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ACTEURS. 

M  É  R  O  P  S  ,   père  de  L  y  b  i  e  ,  6i  mari  de 

C  L  I  M  E  N  E. 

LYBIE,  fille  de  Mérops. 

T  H  É  O  N  E  ,  fille  de  P  r  o  t  é  e. 

P  H  A  É  T  O  N  ,    fils    du    Soleil    <8c    de 

Climene. 
C  L  1  M  E  N  E  ,   fille   de    l'  O  c  i  a  n    ac   de 

Th  ET  I  s. 

PROTÉE,  Dieu  Marin. 

TRITON,  Dieu  Marin  ,  frère  de  Climene. 

EP  APHUS,  fils  de  Jupiter  &  d'Isis. 

Arlequin. 
LE    SOLEIL. 
LA   DÉESSE  de  la  Terre 
JUPITER. 
Une  petite  fille. 
Pluiîeurs  Adeurs  muets. 
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F    H   A    E    T    O    N  5> 

PARODIE. 

JLe    Théâtre   reprcfcntc    un    Jardin  :    on 
voit  la  mer  dans  Pcloignement. 
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SCENE  PREMIERE, 
THÉONE,  LYBIE. 

T  H  E  O  N  E. 
Air  :  r entends  déjà  le  bruit  des  armes, 

X  A  N  D I  s  que  tout  fonge  à  vous  plaire  ^ 
D*où  naît  ce  chagrin ,  ce  fouci  ? 
Vous  cherchez  un  lieu  folitaire , 
Et  vous  venez  rêver  ici, 

Aij 


P  H  A  E  T  O  N  , 

L   Y   B   I   E, 

Vous-même ,  qu*y  venez-vous  faire  ? 
N'eft-ce  pas  pour  rêver  auflî  ? 

T  H   É   O   N   E. 

Air  :  Depuis  que  /ai  vu  Lifette, 

Le  tendre  amour ,  chère  amie , 
M'*a  foumife  à  fon  pouvoir  > 
Et  d'aimer  toute  ma  vie  , 
Mon  cœur  fe  fait  un  devoir. 
S'il  vous  enchaînoit  de  même. 
Vous  diriez  ingénument. 
Que  rêver,  à  ce  qu'on  aime, 
Eft  un  plaifir  tout  charmant. 

L   Y   B  I   E. 

Air  :  Maman  me  Vavoit  bien  dit, 

Dois-je  moins  rêver  que  vous,  {bis.) 

Au  moment  que  mon  père 

Va  me  choifir  un  époux. 

Dois-je  moins  rêver  que  vous  ?     (lis.) 

T  H  É  o  N  E. 

Air  :  O  Ion  ,  lan  ,  la  ,  landeriretu. 
Le  tendre  Epaphus ,  ma  Poulette , 


PARODIE. 

Brûle  pour  vous  depuis  long-temps  , 
De  la  flamme  la  plus  parfaite, 
13ccouvrez-moi  ,  landerirette  , 
Découvrez-moi  vos  fentinoens. 

Air  :  Suivons  l'amour  y  ccjl  lui  qui  nous  mené. 

Vous  le  trouvez  digne  de  vous  plaire  j 
C'eft  un  préfent  du  Dieu  des  amours  : 
Ne  croyez  pas  en  faire  myftere. 
Car  vos  beaux  yeux  vous  trahiront  toujours; 

L    Y    B    I    E. 

Air  :  Vivons  pour  ces  Fillettes, 

vSi  par  tendreffe  ,  mon  papa  ^  (i/j.) 
Alloit  me  donner  celui-là , 
Ah  !  quel  plaifïr,  ma  chère. 
Lui  feul  eft  mon  affaire  , 
Vraiment,  lui  feul  ell  mon  affaire. 

Air  :  Si  Troye  fut  réduite  en  cendres, 

Phaéton  pour  vous  foupire  > 
Vous  Taimez  tranquillement. 

T   H    É    O    N   E. 

II  n'efl  plus  fous  mon  empire. 
Tel  que  tu  crois,  mon  enfant; 
C'eft  un  ingrat ,  s'il  faut  le  dire  , 

A  il] 


^  PHAETON, 

Qui  fe  retire 
Sourdement. 

Air  :   Un  Amant  ;   Menuet  de  M.  de  Lalande , 
Parodie  d^ Armide, 

Et  comment 
Avoir  le  cœur  tranquille  8c  content  ^ 
Lorfque  Ton  fent 
D*un  amant  ^ 
L'amour  s'affoiblir  à  chaque  infiant  ? 
Quel  martyre 
Uon  éprouve  en  aimant  ! 
Que  Tamoureux  empire 
Renferme  de  tourment  î 
Malheur  à  qui  foupire^ 
Un  peu  trop  tendrement. 

Théone  6'Lybie  enfemble. 

Air  :  U amour  plait  ;   dans  Théfée, 

Lorfque  l'amour  eft  extrême  , 
Que  c'ell  un  cruel  tourment ^ 
De  ne  voir  dans  ce  qu  on  aime 
Qu  un  ingrat ,  qu'un  inconftant  ! 


* 


PARODIE.  7 

L    Y    B    I    E, 

Air  :  Rcv cillez-vous  belle» 

Voici  Phaéton ,  je  vous  laiflc  y 
EclaircifTez-vous  avec  lui. 


^^^^ 


SCENE     II. 

THÉONE,     PHAÉTON. 

T  H  É  o  N  E   allant  au  -  devant  de  Phaéton. 

Air  :  Quand  je  vous  donnai  mon  cœur. 

Cet  air  fombre  &:  plein  de  froideur, 
M'allarme ,  &  m'embarraffe. 
Cruel,  qu as-tu  fait  de  mon  cœur? 
Tu  fembles  tout  de  glace. 
Ah  !  Phaéton ,  qu  eft  devenu 
Ce  temps  fi  charmant  que  j'ai  vu. 

Phaéton» 

Air  :  Règne ,  Amour  ;  fanfare  du  quatrième 
Acte  des  Fêtes  Grecques  &  Romaines, 

Pouvez-vous  douter  ,  Princeffe  , 
Du  beau  feu  qui  pour  vous  m'intérefTe. 

A  iv 


t  PHAETON, 

Ma  tendrefTe, 

Croit  fans  celTe  5 

Chaque  jour 

Augmente  mon  amour,  (fin.) 

T  H   E    O    N   E. 

Cependant ,  Phaéton  me  laifTe  y 
Je  ne  vois  plus,  hélas!  qu'il  s'emprefTc 
De  me  dire^ 
Qu  il  foupire 
Pour  un  cœur. 
Dont  il  fait  le  malheur. 

Phaéton. 

Pouvcz-vous  douter ,  Princefle  ,  (ju/quau  mot  un.  J 

Quel  caprice  ! 

T  H  É  o  N  E» 

Quelle  injuftice  ! 

Phaéton. 

Dieux  !  quelle  rigueur  î 

T  H   i   o   N  Ea 

Quelle  froideur  ! 
Ton  hommage  , 


PARODIE.  9 

Ton  langage  , 
Tout  m'annonce  un  perfide  amant  ; 
Que  ne  puis-je  être  volage  , 
Et  te  voir  indifféremment. 

P  H    A    E    T    O    N. 

Pouvez-vous  douter^  PrincefTe,,  (jufqu'nu  mot  un.) 

T  H   É   o   N   E. 

Air  :   Jardinier  m  vois- tu  pas  ? 

Que  faire  _,  à  fe  promener  , 
Le  long  de  la  rivière , 
Phaéton  viexit-il  rcver  ? 

P   H    A    É    T    o    N. 

Non ,  non  ^  je  viens  y  chercher 
Ma  mere^  ma  mere^  ma  mère  3 

T  H  É   o  N  E. 

Air  :  La  /mit  &  Iz  jour. 

Quand  on  aime ,  il  n'eft  rien 
Qui  puifTe  nous  dirtrairei 
On  trouve  toujours  bien 
Affez  de  temps  pour  faire 

L'amour  j 
Sans  aucun  détour. 


ïo  P  H  A  E  T  O  N, 

Air  :   Une  faveur  ,  LifitU, 

Que  de  votre  inconftancc 
Ne  puis- je  encor  douter  : 
Vous  craignez  ma  préfencc  > 
Vous  voulez,  m'cviter? 

P   H    A    É   T    O   N. 

Vers  ces  lieux ,  ma  PrincelTe  : 
Maman ,  tourne  fes  pas. 

T  H  É  o  N  E. 

Suivez-la  >  je  vous  lailTe  : 
Ne  vous  contraignez  pas, 

Thconc  fort. 


SCENE     III. 

CLIMENE,     PHAETON. 

C  L  I  M  E  N  E. 

Air  :  Du  Confiteor. 

Mon  fils,  d'où  naît  cet  air  rêveur. 
Qui  chez  vous  n  eft  pas  ordinaire. 


PARODIE.  II 

P   H    A    É    T    O    N. 

Je  crevé  d'orgueil  &  d'honneur. 
Et  mon  rival  me  défefpere  : 
Il  prétend  l'emporter  fur  moij 
Je  n'y  puis  penfer  fans  effroi. 

Air  :  Et  Ion  ,  lan  ^  la  ,  du  Roi  de  Cocagne, 

Vous  fçavez  qu'à  votre  aimable  fille  , 

On  doit  donner  un  époux  > 
Elle  eft  riche,  &  d'ailleurs  bien  gentille: 

Ma  mère ,  il  dépend  de  vous , 
Que  d'un  grand  Roi  je  devienne  le  gendre  , 
Et  Ion,  lan,  la. 
Faites  cela. 
Vous  le  pouvez. 

C   L   I   M   E    N   E. 

Déjà 
Pour  vous  j'ai  fçu  l'entreprendre. 

P   H    A    É    T    o   N. 

Air  :   Ah  !  voye^  donc, 
Epaphus  y  prétend. 

C   L   I    M   E   N   E. 

Bon,  bon. 


IX  V  H  A  E  T  O  K, 

Compte  fur  ma  parole  j 
Pour  remporter  fur  Phaéton  , 
Ah  !  voyez  donc  ?  ah  î  voyez  donc  , 
Comme  il  s'y  prend ,  le  drôle, 

Phaéton. 

Air  :  O  ma  merc ,   &c; 

Je  fçais  que  mon  beau-pere^ 

Vous  aime  tendrement  : 
En  ma  faveur  ,  en  ce  moment. 

Efforcez-vous  de  plaire  ; 
Je  fçais  que  mon  bonheur  dépend 

D'un  regard  de  ma  mère, 

C   L   I    M   E    N   E. 

Air  :  Monjieur  h  Prévôt  des  Marchandst 

Quand  je  pris  le  Roi  pour  époux , 
Mon  fils ,  je  ne  penfois  qu'à  vous  ; 
Pour  vous  mettre  un  jour  à  fa  place. 
Il  falloit  trouver  un  détour  ; 
Mais  quelque  chofe  m'^embarrafîe  , 
Je  vous  connois  un  autre  amour. 

Air  :  U Amour  ejî  U  Proteciiur, 

Je  fçais  que  d'un  trait  vainqueur, 

Théone  blefle  votre  ame  : 
Surmonterez-Yous  cette  ardeur  ? 


PARODIE.  15 

P   H    A    É    T    O    N. 

J'aime  Théone  ,  Madame  , 
Pour  le  bâdinage , 

Bon: 
Pour  le  mariage. 
Non. 

C   L   I    M   E    N   E. 

Air  :  N'y  a  pas  de  mal  à  ça. 

Il  faut  à  la  Dame, 
Jouer  ce  tour-là. 

Quoiqu'il  foit  infâme  j 
Qu  on  en  glofera. 

Climene   &  Phaéton  enfimhle. 
N'y  a  pas  de  mal  à  ça,  n'y  a  pas  de  mal  a  ça. 

C   L   I   M   E   N   E. 

Air  :   J&  nai  quum  chamhn  ,  un  lit. 

Avec  ton  oncle,  je  dois 
Confulter  un  Berger  habile. 
Sur  ton  fort  ainfi  que  moi. 
Hélas  !  il  n  eil  pas  plus  tranquille  : 


14  P  H  A  E  T  O  N, 

Triton  paraît  au  fond  du  Théâtre, 

Je  le  vois  qui  s*offre  à  mes  yeux. 
Va,  laifle-nous  feuls  en  ces  lieux. 
Et  fur-tout,  charge-toi  du  foin 
Que  nous  y  foyons  fans  témoin. 

Ils  fortcnt. 


SCENE     IV. 

CLIMENE,  TRITON,  PROTÉE 

parcîù  endormi, 

C  L  I  M  E  N  E. 

Air  :  Des  Folks  d'Efpagne, 

Eh-bien  ,  mon  frère  ,  aurons-nous  audiance  ! 
Mais ,  il  paroît  dormir  profondément. 

Triton. 

Je  vais ,  ma  fœur  (  un  peu  de  patience  ) 
L'arracher  à  fon  affoupiffcment. 


Climene  fort. 


PARODIE.  15 


SCENE     V. 

TRITON,    PROTÉE. 

TRITON  va  près  de  lui 

Air  :  A  faire.   Il  faut  que  la  Symphonie  foit 
bruyante ,  ainfi  que  U  Chœur, 

Kcs.  !  Protée  ,  réveille  ,  réveille. 
*  Ah  !  Protée  ,  réveille-toi. 

P  R  o  T  É  E  y^   réveille   effrayé  du  bruit. 

Air  :  La  faridondainc  ,  la  faridondon. 

Quel  tapage  ?  que  me  veut-on  ? 
Etes-vous  en  délire  ? 

Triton. 

Sur  le  deilin  de  Phaéton 
Daignez  enfin  m'inftruire. 

Protée. 

Air  :  Non  ,  non  ,  je  ne  yeux  pas  rire* 

Soigneux  de  garder  un  fecret  C^w.) 
Cherche»  quelqu'autre ,  %"ii  vous  pUît, 


i6  P  M  A  E  T  O  N  , 

Qui  veuille  vous  inltruire  j 
Non,  non,  non,  non,  je  ne  veux  rien  dire 
Non ,  non ,  non ,  je  ne  veux  rien  dire. 

P  R  o  T  E  E   s'échappe  y  &  s'en  va  en  chantant  U 
refrain  qui  fuit  .*  (  a  ) 

Gardons  nos  moutons, 
Lirette,  Liron  î 
Gardons  nos  moutons,  Lirette. 
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SCENE     VL 

TRITON,  CLIMENE,  PROTÉE. 

TRITON    6»    CLIMENE 

enfznéle  ,  fe  tenant  par  le  bras. 

Ce  fecret  nous  eft  important , 
Protée ,  il  faut  qu'on  vous  Tarrache  : 
Nous  vous  fuivrons  foigneufement , 
Sous  quelque  forme  qui  vous  cache  ; 


(  a  )  Il  difparoîc,  &:  fe  transforme  en  âne,  en  chien,  en  coq, 
en  finge  •,  il  grimpe  fur  un  arbre  après  avoir  fucceflîvement  tra- 
verfé  le  Théâtre  :  on  le  pourfuit  dans  la  coulifTe  :  après  ces  dif- 
férentes métamorphofcs ,  Pro:cc  reprend  fa  forme  naturelle. 

Non^ 
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Kon ,  ne  croyez  pas  nous  tromper  > 
I^J'efpérez  pas  nous  échapper  > 

Nous  échapper  j  {bis.) 
N'efpérez  pas  nous  échapper. 

P   R    O    T    É    E. 

Air  î  Lenla ,  Un  ,  lanUre, 

Puifque  Ton  me  force  à  parler. 
Je  vais ,  ma  foi ,  tout  révéler. 
Tremblez  ,  ambitieufe  mère , 
Lerela ,  1ère  ^  lanière  ,  ierela  ^  lerelanla. 

Même.  air. 

Votre  fils  eft  un  jeune  fou , 
Qui  joue  à  fe  rompre  le  cou. 
Où  vas-tu  j  jeune  térrtérairc  ? 
Lerela 

//  ne  rachevè  pas  Vair ;  il  regarde  dans  h  ciel, 
sa^te  enfuitSy  &  chante  ce  qui  fuit  : 

P  R.  o  T  i  E. 

Air  :  La  bonne  aventure. 

Que  vois-je  !  il  mené  grand  train  : 

Une  carriole  ; 
Tome  IL  B 


i8  P  H  A  E  T  O  N  , 

Mais,  quel  funefte  deftin. 
Il  s'égare  du  chemin  : 
Ton  fils  dégrin,  gri",  grin,  grin. 
Ton  fils  dégringole. 

Frotés,  fort» 

Climene   &  Triton  enfimbic. 

Air  :  Des  Pendus. 

Quel  Oracle ,  Dieux  !  je  frénfiis  ! 
Triton  fort. 


SCENE     VIL 
CLIMENÈ,    PHAÉTON. 

Suite  de  Vair  précèdent. 

CLIMENE. 

Apprenez  votre  fort,  mon  fils, 
Protée  a  fçu  nous  en  iallruire. 


Air  ;   Des  Fraifes. 

Je  vois  s'amafler  fur  vous 
Tous  les  malheurs  enfemble  ; 


PARODIE. 

Du  ciel  craignez  le  courroux  j 
Car,  pour  vos  jours,  entre  nous. 
Je  tremble  ,  je  tremble  _,  je  tremble, 

P  H  A  i  t  o  N. 

Air  :   Dt  La  Ceinture, 

Vous  croyez  trop  légèrement 
Ce  que  ce  Palleur  vous  annonce  : 
L'intérêt  feul  en  ce  moment. 
Ma  mère  ,  a  didé  fa  réponfe. 

Air  :  Ji  ne.  fçais  pas  écrire. 

Il  fçait  qu'à  fa  fille  en  ce  jour  ^ 
Mon  cœur  préfère  un  autre  amour. 

En  fecret  il  enrage  y 
L'oracle  qu'il  a  rendu  -  là 
RelTemble  à  ceux  de  l'Opéra  : 

Ce  n'eft  qu'un  verbiage. 

C   L   I    M   E   N   E. 

Air  :  Jn  fç aurais. 

Renoncez  à  la  couronne. 
Et  livrez-vous  à  l'amour , 
Que  pour  vous  relfent  Théone  : 
Montrez-lui  plus  de  retour:. 

Bij 
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P  H  A  E  T  O  N  ; 

P  H   A  i   t    O   N. 

Suite  de  Voir  précédent  : 

Je  ne  fçaurois 
M'éloigner  ainfî  du  trône , 
J'en  mourrois. 

P  H   A   É    T    o   N. 

Air  :  De  la  Serrure  ,  Comédie  Italienne, 

Ceft  en  vous  feule  que  j'efpere. 
Je  ne  vous  quitte  point  des  yeux. 
Que  vous  ne  forciez  mon  beau-pere 
De  mettre  le  comble  à  mes  vœux. 

Ils  fortent. 


SCENE     VIII. 

L  Y  B  I  E    feule. 
Air  :    Sainte -Commune, 

L*incertitude 
Redouble  dans  mon  cœur  ; 

L'inquiétude 
Augmente  ma  langueur  : 


PARODIE.  x^' 

Si  le  plaifir  d'aimer 
Fait  fouvent  éprouver 
La  peine  la  plus  rude  5 
Rien  ne  peut  égaler 
L'incertitude, 


kk.k.^«r^h^j^ 


t>A.^^|gB 


SCENE     IX. 

LYBIE,    EPAPHUS, 

L  Y  B  I  E. 

Air  :  Et  ipn ,  ^on  y  ion» 

J*apperçois  Epaphus  ; 
Que  je  crains  fa  préfence. 

Epaphus   entre  en  pleurant. 

Y ou ,  you  ,  you ,  yahouE 

L    Y    B   I    E. 

Air  :  Musette  des  talens  lyriques. 

Cher  Epaphus , 
Que  vous  allarmez  ma  tendrefle. 
Cher  Epaphus. 

B  iij 


t^  P  H  A  E  T  O  N  , 

E  p  A  p  H  u  s    pleurant. 

Hélas  !  je  ne  vous  verrai  plus. 

Cris  fuperflus  , 
Foibles  fecours  dans  ma  triftelTe. 

L  y  B  I  E. 

Cher  Epaphus. 

E  p  A  p  H  u  s. 

Hélas  !  je  ne  vous  verrai  plus  : 
A  la  fin  5  votre  père , 
Vient  de  décider  l'affaire  : 
Phaéton  eft,  ma  chère. 

L'époux  qu'il  vient  de  vous  choifir. 
Tout  à  loifîr. 

Le  fort  me  pourfuit  &  m'accable. 

L    Y    B   I   E. 

Quel  avenir. 
Je  féche  ^  hélas  !  de  déplai/îr. 
O  delHn  déplorable  ! 

Epaphus. 
Qui  me  rend  miférable, 

Enfemhle. 
O  deftin  déplorable  ' 


P  A   R  O   D   I  E.  i.y 

Qui  nous  rend  tous  deux 
Malheureux. 

E  p  A  p  H  u  s. 

En  vous  perdant, 
Jt  perds  Tobjet  le  plus  aimable  5 

En  me  perdant  ^ 
Vous  perdez  le  plus  tendre  amant. 

On  entend  un  bruit  de  Symphonh  :  les  injlrumens 
doivent  préluder  en  C  fol  ut. 

Air:   Bonfoir y  U  Compagnie, 

J'entends  le  bruit  des  inftrumens  : 

Voici  la  Compagnie  : 
Pour  mon  amour  quel  contre-temps. 
Adieu  ,  chère  Lybie  ^  adieu  : 

A.dieUj  chère  Lybie. 

Le  Théâtre  change  &  repréfente  r appartement 
de  Mérops, 


B  iv 


Z4  PHAETON^ 


SCENE     X. 

MÈROPS,  CLLMENE,  LYBIE,  PHAÉTON. 

Troupe  di  peuple  &  d'amis  de  Mérqps,  quh 
viennent  prendre  part  à  La  fête  ,  qui  commence 
par  des  danfes. 

M  E  R  O  I»  S. 

Air  :  Pour  le  peu  de  bon  temps ,  Opéra  de  Théjée^ 

Phaéton  me  demande  ma  fille. 

Déjà  je  pétille 

De  les  unir  : 
Le  Soleil  eft  fon  père  3 
Je  fais  une  affaire 
Dont  je  chéris  l'avenir  : 
L'âge  qui  me  glace , 
Loin  de  vous  me  chafle^ 

Je  me  fens  périr  ; 
Qu'un  jour  il  me  remplace^ 

C'eft  mon  plaifîr. 

L  Y  B  I  E    à  fon  père. 

Air  :  Mon  petit  doigt  me  Va  dit. 

Quand  on  veut  prendre  une  femme  ^ 
Le  galant  doit  à  la  Dame  ^ 
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Poliment  fe  propofer  ; 
Phaéton  eft  tout  de  glace  , 
On  diroit  qu'il  me  fait  grâce 
De  vouloir  bien  m'époufer. 

M  É  R  o  p  s. 

Air  :  Comme  un  CoucoiL 

Vous  me  raifonnez  ^  ventrebille  : 
Quel  propos  me  tenez-vous-là  ? 
Votre  mariage  ,  ma  fille  , 
Se  fait  de  même  à  TOpéra. 

(  On  danfc,  ) 
Une  Suivante. 

Air  :   Cherchons  la  paix.  Phaét,   ProU 

Aux    Mariés. 

D*un  doux  hymen  goûtez  les  charmes. 
Jeunes  époux  ^  vivez  heureux  5 
Que  les  foucis  &:  les  allarmes , 
N'altèrent  point  vos  defirs,  &  vos  feuxi 
Au  tendre  amour  rendez  les  armes , 
Il  prendra  foin  de  refferrer  vos  nœuds. 

Une  petite  Fille. 
Air  :  Fut  tirer  fa  poudre  aux  moineaux. 

Quoique  je  ne  fois  quun  enfant  ^ 
Souffrez  qu'avec  vous  je  partage 


'  P  H  A  E  T  O  N, 

Le  zélé  ardent  qui  vous  engage 
A  chanter  ce  couple  charmant  ; 
De  mon  cœur  je  leur  fais  l'offrande  , 
Ne  pouvant  pas  mieux  faire  ;  mais  ! 
Un  jour,  quand  je  ferai  plus  grande. 
Je  leur  donnerai  des  fujets 

On  danfc  fur  Vair  qui  fuit  : 

Seconde  Suivante, 

Air  :   Dans  ces  lieux.   Phaét^  ProL 

Que  la  joie  &  la  tendreffe 

Soient  l'objet  de  nos  defîrs  5 

Qu  en  ce  jour  Tamour  nous  bleffe , 

Son  empire  eft  celui  des  vrais  plaifirs. 

Le  Ballet  continue  ;  enfuite  tout  le  monde  fe 
retire  y  à  V exception  de  Phaéton. 


^%^' 


PARODIE. 

SCENE     XL 

PHAÉTON,     THÉONE. 

T  H  E  O  N  E. 

Air  :  Aîa   Commère  _,  quand. 

Phaéton,  eft-il  poflîble 
Que  tu  me  manques  de  foi  : 
Une  autre  te  rend  fenfible  5 
Tu  n  es  donc  plus  fous  ma  loi. 
Dis-moi  pourquoi  ?   (his.) 
Ah  !  réponds-moi  ?   (l>is.) 
Réponds-moi  ? 

Phaéton  eft-il  poflîble 
Que  tu  me  manques  de  fof. 

P  H    A   E   T    o    N. 

Air  ;   N"* avons  pas  vu  pajjcr. 

Ne  fuivez  point  mes  pas ,  {his.) 
Belle  Théone^  olire,  olire  , 
Je  n  ai  rien  à  vous  dire. 

T  H  É   o  N  E. 
Hclas  î 


25  P  H  A  E  T  O  N, 

T   H   i    O    N   E. 

Air  :  Ces  Filles  font  Ji  fottes. 

Cruel ,  c*eft  toi  qui  dans  mon  cœur 
Nourrit  cette  fatale  ardeur  : 

Quelle  eft  ta  mal-adrefle  j 
Tu  mets  les  gens  en  belle  humeur  , 

Après  quoi  tu  les  lailTes  i 
Lon  ,  ian^  la. 

Après  quoi  tu  les  laifles. 

P  H   A   B   T   o   N. 

Air  :  Landcrirctu, 

Théone,  vous  ferez  toujours 
L'objet  de  mes  tendres  amours  ^ 

Landerirette  > 
Un  amant  vaut  bien  un  marij 

Landeriri. 

T   H   É    o   N   E. 

Air  :  Non  ,  je  ne  ferai  pas.. 

Perfide ,  il  eft  donc  vrai ,  que  tu  trahis  ma  flamme  ^ 
Redoute  la  fureur  où  tu  livres  mon  ame. 

Air  :   Des  petits  Rats  y  Contre- danfe. 

Puiffe-tu,  du  Dieu  qui  tient  la  foudre  ^ 
Eprouver  en  ce  jour  le  courroux  : 


PARODIE.  ^p 

Puifle-tu  tomber,  réduit  en  poudre. 
Accablé  fous  le  poids  de  fes  coups  !  (a) 

Air  :    Réveiilei  -  vous. 

Mais ,  que  dis-je ,  hélas  l  malheureufe. 

Air  :  JDc  la  béquille. 

Non  ,  ne  m'exaucez  pas , 

Vous  ,  grands  Dieux ,  que  j'implore  ! 

Cruel,  tu  vois,  hélas! 

Que  tu  m'es  cher  encore. 

Par  un  cas  bien  étrange 

Tu  me  donnés  la  loi  : 

Ingrat ,  fî  je  me  venge , 

Va,  ce  fera  fur  moi. 

Phaéton    à  fa  fuïu. 

Air  :    N'ouhlui_  pas  votre. 

Portez-lui  de  l'eau  de  Dardelle,  {b) 
La  Belle, 
Je  penfe,  en  a  befoin. 
Quand  à  moi,  je  vais  prendre  foin. 
De  me  rendre  Ifis  favorable. 

//  ne  racheve  pas  l'air  ,   &  porte  fes  pas  vers  U 

temple  d'ifis, 
g——  ■  ■  ■  '  ■  < 

(  a  )    Elle  ne  finie  point  l'air. 

(  6  )  En  dooaaac  fon  âacon  \  eau  en  rcpucaclon  comme  celle  de 
Méliac. 


P  H  A  E  T  O  N, 


SCENE      XII. 
PHAÉTON,     ÉPAPHUS- 

Air  :  Oreguingué  ^  6  Ion  ^  lan ,  la, 

E  P  A  P  H  U  S. 

Arrêtez  ,  Monfieur  Phaéton  :  {Us!) 
Quand  vous  m'enlevez  un  tendron 
Dont  j'ai  toute  Taffeddon  ; 
Craignez  le  courroux  de  ma  mère, 
Ainfî  que  celui  de  mon  père. 

Air  :  Ton  humeur  ejl ,  Catherine, 

Mon  père  ,  armé  de  la  foudre , 
Fait  trembler  tous  les  humains  : 
D'un  regard  il  met  en  poudre 
Qui  s'oppofe  à  fes  deiTcins. 

P   H    A   E    T    O   N. 

Le  mien  fçait  par  fa  lumière 
Leur  faire  un  heureux  deftinj 
Il  les  chauffe  3  il  les  éclaire , 
Et  fait  mûjir  le  raifin. 
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pHAÉTON,    Épaphus    enfcmbU. 

Air  ;  Non  y  non  ,  //  n^ejî  point  de  Ji  joli  nom. 

Non,  non,  rien  ne  fçauroit  arsûrément 

L'emporter  fur  fa  puifTance  : 
Non ,  non ,  il  n  eft  point  de  fort  plus  charmant 

Que  celui  d'un  Dieu"p 

Epaphus.        SpuifTant. 

P  H  A  É  T  o  N.       ^brillant. 

Epaphus. 

Air  :   On  dit  que  vous  aye^  des  rats. 

On  fçait  que  Jupin  eft  le  mien  ; 
Pour  le  vôtre,  on  Tignore. 

P  H   A   i   T    o   N. 

Ceft  le  Soleil,  tu  le  fçais  bien. 

E  p  A^  H  u  s. 
Air  :  Vraiment  ,  ma.  Commère, 
C'eft  ta  mère  qui  le  dit. 

P  H  A  É  T  o  N. 
Vrainient,  mon  C«mpere,  oui. 


P  H  A  E  T  O  N^ 

E   P    A   H    U    s. 

Ainfi,  donc  il  l'en  faut  croire. 

P  H   A   É    T    O    N. 

Vraiment ,  mon  Compère  ,  voire  _, 
Vraiment  j  mon  Compère  ^  oui. 

Air  :    Quand  Moyfi  fit  défcnfe. 

Pour  dépouiller  votre  mère 
De  Tes  mauvailes  humeurs. 
J'ai  fait  des  bouts  de  la  terre 
Venir  Chantres  &  Danfeurs.  {a) 

Il  ne  rachcvc  pas  L'air, 

Air  :  Des  Trcmblcurs, 

Les  uns  viennent  d'Italie, 
De  l'Afrique  &  de  i'Afie, 
Les  autres  de  Barbarie , 
Frais  ,  gaillards  ,  6c  bien  difpos  : 


(û)  Dans  ce  temps- là  ,  l'Opéra  avoit  fait  venir  des  Danfeurs 
étrangers ,  Se  àci  Bouffons  d'Italie  ,  comme  gens  propres  à  rétablit 
fa  fanté  ,  qui  pour  lors  étoit  fort  afiFoiblie  i  en  effet  ,  ils  réuflî- 
rent  de  façon ,  qu*ils  entraînèrent  tous  les  fuffrages  j  époque  qui 
â  fait  tomber  la  Mufique  Françoife  dans  un  difcrédit  dont  elle  a 
peine  â  fe  relever,  la  Mufique  Italienne  ayant  pris  le  deiïiis. 

Enfin, 


Parodie. 

Enfin,  ce  font  gens  d'élite. 
Très-capables  par  Ja  fuite. 
De  faire  tout  le  mérite 
De  nos  Opéras  nouveaux. 

E  p  A  p  H  u  s. 

Air  :    Ah!  voye^  donc. 

On  va  vous  traiter,  mon  garçon. 
Comptez  fur  ma  parole . 

En  enfant  de  bonne  maifon. 

A\v  \  voyez  donc  ;  ah  !  voyez  donc 
Comme  il  s'y  prend,  le  drôle? 

//  fort  :  Phaéton  demeure. 
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Terne  II, 


54  P  H  A  E  T  O  N  , 


SCENE     XI  IL 

Le  Théâtre  change  y  &  repréfente  le 
Temple  d^IJis. 

MÉROPS,  PHAÉTON,  CLlMExNE,  LYBIL 

DIVERTISSEMENT. 

Troupe  de  Danfeurs  de  différents  caraciercs ,  comme 
Bouffons  y  Turques  ^  Chinois  ,  Sauvages  ;  troupe 
de  Laitières,  f 

On  danfe, 

C  L  I  M  E  N  E. 

Ifis,  tu  vois  les  Laitières 
De  Charonne  &  de  Bagnolet, 
Qui  t'apportent  pour  te  plaire. 
Des  œufs ,  du  beurre  &  du  lait. 
Lait^  lait,  &c. 

Chœur. 

Ifis ,  tu  vois ,  Sec. 

On  danfe. 


PARODIE.  5j 

C   L   I   M   E    N   E. 

Air  :  L amour  plaît  ;  dans  Thêfée, 
Allons  3  entrons  dans  le  temple. 

Comme  ils  vont  pour  entrer  dans  le  temple  ,  hs 
portes  fe  ferment  ^  &  on  entend  un  grand  bruit. 

P   H   A   É    T    O    N. 

Air  :  Mon  Papa  ^  toute  la  nuit. 

Nous  fermer  la  porte  au  nçi  : 
La  colère  me  tranfporte. 

C  L  I  M  E  N  p. 

Ah  !  mon  cher  fils ,  arrêtez. 

P  H   A   É   T   o   N. 

Je  vais  enfoncer  la  porte. 

E  p  A  p  K  u  s. 

Bàtonncz  ^  bdtonnez-les , 
Maman  ^  àz  la  bonne  forte  : 

Cij 


35  P  H  A   E  T  O  N; 

Bâtonnez ,  bâtonnez  ,,  bâtonnez-les , 
Qu'ils  en  foient  pour  leurs  œufs  frais. 

Les  portes  du  temple  s'oeuvrent ,  des  gens  armés  de 
fourches^  de  manches  à  h  allas  ^  &c,  chajfent  les 
Chanteurs  &  Danfeurs ,  &  hrifent  les  prifens» 

Phaéton  s^objline  à  demeurer ,  &  Clïmene  m  peut 
quitter  fon  fils. 


àJké^^^^giaudjt.. 


i^7^ 


SCENE     XIV. 

GLIMENE,     PHAÉTON. 
PHAETON. 

Air  :  Voici  les  Dragons  qui  viennent. 

Bon,  j'ai  bien  une  autre  affaire ^ 

Maman ,  fur  les  bras  > 
On  me  contefte  mon  père , 
On  vous  fait  pafler  ma  mère,  (^a) 

(«}  Il  ne  tacheve  pa^.  l'air. 
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C   L   I    M   E    N    E. 

Air  :  Monjicur  le  Privât  des  Marchands, 

Du  Soleil  vous  êtes  Tenfant  ; 
Si  je  dis  faux,  quen  ce  moment 
Il  me  refufe  la  lumière 
Qu'il  difpenfe  à  tous  les  humains. 
Enfin,   quil  contraigne  ta  merc 
A  demander  les  Quinze- Vingts. 

Air  :   Si  le  Roi  rnavoit  donné. 

Au  milieu  de  ma  douleur  (a) 
Ce  Dieu  me  confole , 
Il  met  fin  à  mon  malheur  , 
Et  me  tient  parole  : 
Pour  t'attirer  près  de  lui. 
Il  envoie  exprès  ici 
Une  carriole  ,  ô  gué  , 
Une  carriole. 

Air  :  Anneton  ,  yok  ,  vole. 

Triomphez ,  partez  promptement. 

P  H   A   É    T    O    N. 

Cette  voiture  eft  drôle. 

'  - 
(  a  )  Uiu  voicure  ornée  de  larges  papillons,  vient  prendre  Phaéton. 

C  iij 


5$  P  H  A  E  T  O  N; 

C    L   I   M   E   N   E. 

Mon  enfant. 
Voici  le  moment 
De  jouer  un  rôle 
Des  plus  brillans. 

P  H  À  E  T  o  N  ^ntrt  dans  la  carriole  y  &  chante  en 
finijjant  Vair, 

PhaétûDj  vole,  vole. 

//  faut  ici  jouer  le  même  prélude  quon  joue  à 
L'Opéra  ;  il  ejl  à  la  fin  du  tro'ifieme  Acie. 


A 


V 
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SCENE      XV. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Palais  du  Soleil: 

cette   Scène    doit   commencer  par    des 
danfes, 

LE     SOLEIL,     PHAÉTON. 

LE    SOLEIL   à  fa  fuite. 

Air  :   Y  avance, 

Phaéton  fe  rend  dans  ces  lieux ,  (bis.) 
Qu  on  le  reçoive  de  fon  mieux. 
Bon,  je  Tapperçois  qui  s'avance:     (a) 
Y  avance ,  y  avance ,  y  avance  5 
Ne  redoute  point  ma  préfence. 

Phaéton. 

Air  :  Belle  Brune, 

Ah!  mon  père,  ah!  mon  père. 
Je  vous  apporte  en  ce  jour 
Des  complimens  de  ma  mère. 
Ah!  mon  père,  ah!  mon  père. 


(  a  )  Faifan,:  fi^ne  à  Phatcon  d'approcher. 


C  i 


IV 


4«  P  H  A   E   T  O   N^ 

Le     Soleil, 

Air  :   Par  bonheur  ou  par  malhmn 

Je  me  fouviens  bien  du  jour 
Que  je  fus  pris  par  l'amour. 
Le  hazard  m'offrit  ta  mère  : 
J'allois  alors  en  chaiTant  ; 
La  chofe  a  bien  pu  fe  faire  : 
J'ai  tiré  du  noir  au  blanc. 

P  H    A    É    T    O    N. 

Air  :  Livrons  fans  allarnus  i  Fêtes  Grecques 
&  Romaines, 

Si  jamais  ma  mère 

A  fçu  vous  plaire. 
Faites  cefTer  des  bruits  fâcheux. 

Chacun  fur  fon  compte  y 

Tient  à  ma  honte 

Propos  injurieux  ....  {fin.') 
De  mon  fort  maints  efprits  jaloux 

Frondent  ma  naiflance  ; 

Un  tel  bruit  m'offenfe  : 

Réprimez  leur  imprudence.. 

Mon  père  ^  entre  nous  _, 
Oeft  à  vous. 

Si  jamais  ma  mère     (Reprife.) 

A  fçu  vous  plaire^ 


P  A   R   O   D   I   t. 

D'impofer  à  mes  ennemis , 
Soutenez  ma  gloire  , 
Qu'on  puilTe  croire 
Phacton  votre  fîls. 

Le     Soleil. 

Mon  cher  enfant  ^ 

Je  fçaurai  les  faire  taire  : 

Pour  Tappaifer,  en  ce  moment. 

Que  me  faut-il  faire  ? 

Dis  à  ton  père  , 

Tes  deffeins  librement. 

Compte  que  ta  mère 

M'efl  toujours  chère  ^ 

J'humilierai  tes  ennemis  y' 

Tu  peux  tout  attendre 

D'un  père  tendre 

Qui  reconnoît  fon  fils. 

Air  :    Robin  turelure. 

Oui  y  je  te  jure ,  ma  foi  ^ 
Et  par  le  Stix^  je  le  jure. 

P   H    A   É    T    O    N. 

Mon  cher  père  ,  accordez-moi  ^ 

Turelure  ^ 
De  mener  votre  voiture  , 
Robin  turelure ,  lure. 


41 


4z  PHAETON, 

Le     Soleil. 
Air  :  Qui  vous ,  qui  vous  a  ,   Marpton^ 

Qu  ofez-vous  me  demander  ? 

Que  la  raifon  vous  arrête. 

J'entends  la  foudre  gronder  : 

Pour  vous  perdre ,  elle  s'apprête  : 

Qui  vous  a  ,  {bis.)  Phaéton  ,  4" 

^-lis  ce  defTein  dans  la  tête  : 

Qui  vous  a  3  {his.)  Phaéton, 

Donné  cette  ambition. 

Phaéton. 

Air  :  A  V ombre,  de  ce  vert  Bocage. 

Je  fuis  d'une  illuftre  nailTance , 

Du  fang  dont  font  formés  les  Dieux. 

Verrai-je  avec  indifférence 

Le  rang  qui  m'attend  dans  les  cieux  : 

Un  Héros  vole  à  la  vi<ftoire  ^ 

Il  fe  ccnfacre  à  l'avenir , 

Et  c'eil  dans  les  bras  de  la  gloire 

Qu'il  fe  confaie  de  périr. 

L   E       S    O    L    E    I    L.  ' 

Air  :   //  alloit  le  tnot. 

Déjà  de  fes  couleurs 
Je  vois  parer  l'aurore  y 
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Détournez  vos  malheurs  , 
Il  en  eft  temps  encore  : 

Il  faut  bientôt 
Mener  mon  chariot,  {bis.) 

P   H    A    É    T    O    N. 

De  l'univers  je  deviens  le  fallot. 

Le     Soleil. 

Souvenez-vous  ^  mon  fils  ^  d'aller  le  trot  ^  le  trot  ^ 

Le  trot,  le  trot  i 
Car  autrement  vous  cheoiriez  comme  un  fot. 

Air  ;  Nannon  dormoït. 

Allez,  mon  fils,  répandre  la  lumière; 
PuifTe  le  fort. 

Durant  votre  carrière. 

Vous  mener  droit  au  port. 
Allez ,  allez  répandre  la  lumière  ,  allez. 

Chœur. 

Allez,  allez,  répandre  la  lumière,  allez. 

L&  Théâtre  change,  pendant  le  Chœur ,  &  repréfentc 
une  campagne  ;  on  voit  la  mer  dans  le  fond» 


# 
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SCENE      XVL 

É  P  A  P  H  U  S    fcuL 

Air  :   Mignonc  ,  la  femme  à  tretous> 

O  Jupiter  _,  mon  père  ! 
Vous  le  père  à  tretin  ,  tretous  5 
Oeft  en  vous  que  j'efpere  : 
M'abandonnerez-vous  ? 
Vous,  le  père  à  treti^ 
Vous  ,  le  père  à  tretous ,     (^/V.) 
M'abandonnerez-vous  ? 
Un  rival  téméraire 
M'arrache  au  bonheur  le  plus  doux. 
O  Jupiter,  mon  père! 
M'abandonnerez-vous  ? 
Vous ,  le  père  à  treti ,  vous ,  le  père  à  tretous . 
Vous ,  le  père  à  tretous. 


PARODIE.  4Î 


SCENE     XVII. 

LYBIE,     ÉPAPHUS. 

LYBIE  à  Epaphus ,  qui  s* approche  pour  lui  parler. 

Air  :  Mais  fur- tout  y  prcne^^  bien. 

Ne  nous  parlons  plus,  mon  garçon. 

Epaphus. 

De  grâce,  écoutez-moi. 

L    Y    B    I    E. 

Non  ,  non. 
Epaphus. 
Vous  foupirez. 

L    Y    B   I   E. 

J'en  ai  raifon. 

Epaphus. 

Hélas!  que  j'ai  de  guignon  : 
Vous  aimez  Phaéton.    (bis.) 


4^  P  H  A   E  T  O   N, 

L    Y   B   I   E. 

Air  :  La  Brainvïllur, 

Oh!  nennî,  je  vous  le  protefte  : 
A  peine  nous  connoiiTons-nous  j 
D*ailleurs^  pour  pleurer  un  époux. 
Il  faut  du  temps  de  relie. 

Air  :  Ah  !  que  Monfeigneur, 

Phaéton  eil  ii  peu  galant, 
Qu  il  ne  m'a  pas ,  en  m'époufant. 
Seulement 
Sçu  dire  comment 
Il  trouvoit  ma  figure. 

Mon  papa 
Ne  m'a  donné  là 
Qu  un  époux  en  peinture. 

Air  :  Et  vous  m  entende:^  bien. 

Il  s'eft  éclipfé  fur  le  champ , 
Sans  doute,  il  n'en  vouloir  qu'au  rang 
Qu'il  a  dans  ma  famille. 

E   p   A   p   H    U    s. 

■Eh-bien  !    . 


PARODIE.  47 

L    Y   B   I    E. 

Et  je  fuis  toujours  fille. 

E   P   A   P   H   U    s. 

Cela  s'entend  très-bien. 

Lybie,    Epaphus    cnfcmbU, 

Air  :  Ah  !  vraiment  ,  Je  rny  connois  hier:. 

Hélas!  mon  malheur  eft  extrême; 
Jai  donc  perdu  tout  ce  que  j'aime. 
Hélas  !  de  fi  tendres  amours  ^ 
Dévroient,  hélas  î  durer  toujours. 


m^ 


^S  P  H  A   E  T   O  N, 

SCENE     XVIIL 

LYBIE,    MÉROPS,    CLIMENE; 

Troupe  de  peuple  de  tout  état  :  Harangeres , 
Mariniers ,  plujïeurs  amis  à  la  fuite  de  Mcrops 
&  de  Climene, 

On  danfe. 

Une  perfonne  de  la  fuite. 

Air  :   Suivons  rameur  ,  Amadis ,  Prol. 

De  ce  beau  jour  gardons  la  mémoire. 
Tout  croît  j  tout  s'embellit  à  nos  yeux  : 
De  Phaéton  {a)  célébrons  la  gloire , 
Cell  lui  qui  règne  &  brille  dans  ces  lieux. 

On  danfe. 

C  L  I  iM  E  N  E  ,  au  peuple. 

Air  :   O  pégui ,  ma  Commère, 

Alarquez  votre  aliégreffe 
Par  les  plus  tendres  chants. 
Qu'un  chacun  s'intéreiTe 

{a)  Phaéton,  afEs  fur  le  cliar  du  Soleil,  s'élève  fur  l'horifon. 

Au 
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Au  plaifir  que  je  fens  : 
Sur  le  ehar  de  fon  père  : 
Phaéton  eft  placé  ; 
O  pégué  ,  ma  Commcre  ,  (a) 
A4a  Commère ,  o  pcgué. 

Le    Chœur. 

Sur  le  char  de  fon  père 
Phaéton  eft  placé  j 
O  pégué,  ma  Commère, 
Ma  Commère ,  ô  pégué. 

Air  :  Pidt  Boudrillon» 

Cette  vive  lumière 
Vous  vient  de  Phaéton  , 

Boudrillon  ; 
C*eft  lui  qui  vous  éclaire , 
Qu'on  célébrs  Ton  nom  , 

Boudrillon. 

Ils  danfent  tous  en  rond. 

Le     Chœur. 

Chantons  Phaéton  , 
Boudrillon ,  dondaine  : 
Chantons  Phaéton, 
Boudrillon  _,  dondon. 

(  a  )  Tout  le  peuple  de  dilKrens  états  fc  mêle  &  marque  le«t 
jOie  par  Içur  daiife  ,  fur  le  Vaudeville  ci-dcflus. 

Tome  IL  D 


p  P  H  A  E  T  O  N  , 

Air  :   Y  allons  dpnc  ,  Madernolfelle, 

C  L  I   M   E    N   E, 

(a)   Sa  gloire  eft  enfin  certaine^ 
Il  colore  rhorifon. 

M   É   R   O    P   s. 

Vous^  peuple  de  mon  domaine. 
Remuez  le  cotillon, 

Y  allons  donc ,  qu  on  fe  démené  , 
Que  Ton  danfe  un  cotillon. 

Le  peupU  danfc  en  rond  pendant  que  U  Ch(ZUf 
chanu  les  paroles  qui  fuivent  : 

Même  air  que  dejfus. 

Au  plaifîr  qui  nous  entraîne , 
Livrons-nous  tous  fans  façon  : 
Chantons  à  perte  d'haleine 
La  gloire  de  Phaéton  : 

Y  allons  donc ,  qu'on  fe  démené , 

Remuons  le  cotillon. 

(a)  U  pacoît  à  découvert  fur  l'hotifon. 
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SCENE      XIX. 

THÉONE  ,  MÉROPS  ,  CLLMENE  ,  LYBIE. 

Troupe  dépeuple  ,  comme  dans  la  Scène  précédente. 

THEONE. 

Air  :  Et  ^on  ,  ip/t  ,  ;^o/z. 

CefTez  ces  ris,  ces  jeux  , 
Pour  répandre  des  larmes  : 
Phaéton  en  ces  lieux 
Nous  livre  à  mille  amans. 

Elle  ne  r achevé  pas  Valr, 
Air  :   Bouchz\_ ,  Naïades  ,  vos  Fontaines, 

La  frayeur  ell  telle ,  Ivladame  , 

Qu  homme ,  fille ,  garçon  ,  &  femme  , 

Pour  éviter  d'horribles  feux , 

Cherchent  vainement  un  afyle  3 

Voyez  arriver  en  ces  lieux 

Les  pompes ,  les  féaux  de  la  ville. 

Phaeton  paroît  ne  pouvoir  plus  conduire  le  char  du 
Soleil  ;   les  pompiers  arrivent  de  toutes  paris. 


SX  P  H  A  E  T  O  N  , 

C   L   I   M   E   N   I. 

Air  :    ^ux  armes  y  CamaradcSi 

Quelle  effroyable  flamme 
Se  répand  dans  les  airs, 
Mafque  Tunivers. 

T  H  É  o  N  E. 

La  peur  glace  mon  ame: 
Phaéton,  hélas!  tu  te  perds. 

Le     Chœur. 

Sur  U  refrain  ci-dijfus. 

Quelle  effroyable  flamme, 
Juftes  Dieux  ! 
Quel  ravage  affreux. 
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SCENE      XX.. 

LA      TERRE, 

BT     LES     Acteurs     précédens. 

LA     TERRE. 

Air  :   Des  Tremblcurs  d'IJîs. 

Ah!  s'il  en  eft  temps  encore, 
Jupiter  ,  toi  que  f  implore  , 
Viens  _,  du  feu  qui  me  dévore , 
Difîiper  Taffreux  tourments 
Hâte-toi  de  te  réfoudrej 
Si  je  dois  tomber  en  poudre  ^ 
Du  moins  que  ce  foit  la  foudre 
Qui  m'accable  en  ce  moment,  en,  en,  eft, 


,^^. 


Pif; 
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SCENE    DERNIERE. 

JUPITER, 

IT     LES     Acteurs     précédens. 

JUPITER. 

Air  :  Tout  le  long  de  la  Rivière. 

Jeune  téméraire. 
Qu'un  jufte  courroux 
Livre  à  ma  colère , 
Tombe  fous  mes  coups. 

Climene,    Théone^    trifiement^ 

Il  eft  chut  dans  la  rivière^ 
Quel  fort  eft- ce  là. 

Ils  f orient  tous» 

Il  eft  chut  dans  la  rivière. 
Voilà  rOpéra. 


# 


PARODIE, 

EN     UN     ACTE. 
Non  rcprifmtti  ni  préfcntic. 


D  iv 


ACTEURS 


DE     LA    PARODIE. 


O  M  P  H  A  L  E. 


CEPHISP 
D  O  R  I  S. 


>    CONFIDEN 


TES. 


A  L  C  I  D  E,   fils    c1*Alcmene. 

I  P  H  I  S  ,     ami    d'  A  l  c  i  d  e. 

A  R  G  I  N  E  ,   MaîtrefTe  négligée  d'A  l  c  i  d  e. 

L'  A  M  O  U  R. 

L'OMBRE   DE  TYRÉSIAS. 

DÉMONS    à  la  fuite   d'ARoiNi. 

PLAISIRS,    fuite  de  l' A  m  o  u  r. 


La  Sccm  fi  pafe  dans  les  Jardins  d'Omphalc, 


1?  ^V^    m      ^  ..jL.  v/l^^  ..±^  ?       ?  >:  X    J^;.  ^ 


O    M    F    H    A    L    E  , 

PARODIE. 

Le  Théâtre  repré fente  les  Jardins  d'Om- 
phale  :  dans  le  fond  y  on  découvre  un 
Palais. 


SCENE     PREMIERE. 
I  P  H  I  S. 

Air  :    Contre   un  ençraç^ement^ 

Calme  heureux^  douce  paix. 
En  vain  je  vous  rappelle. 
Non,  vous  n'êtes  point  faits 
Pour  un  amant  fidèle  : 


jS  O  M  P  H  A  L  E, 

Omphale  eil:  jeune  &  belle  ; 
Mais,  quel  fort  pour  mon  cœur. 
Je  fuis  forcé j  près  d'elle. 
D'étouffer  mon  ardeur. 

Air  :    Quand  on  a  prononcé. 

Alcide  eft  mon  ami,  la  PrincefTe  l'enflamme. 
Son  amitié  pour  moi  le  défend  dans  mon  ame  : 
Doi-je  enfin  Iç  trahir  :  que  je  fuis  un  grand  fat  > 
Quand  on  aime ,  doit-on  être  fi  délicat. 

Air  :  N'y  a  pas  (Tmal  à  ça* 

Ce  feroit  foibleffe 
Que  penfer  cela  : 
En  fait  de  maitrefTe^ 
Trompe  qui  pourra. 
N'y  a  pas  d'mal  à  ça. 
N'y  a  pas  d'mal  à  ça. 
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SCENE     IL 

IPHIS,     HERCULE. 

I    P    H    I    S. 

Air  :   RcvcilUi--vous. 

H  E  R  c  u  L  E  j  dans  ces  lieux  s'avance'^ 

Il  ignore  mes  fentimens. 

Dérobons  à  fa  vigilance 

Le  trouble  aimable  que  je  fens. 

Air  :  Eh  !  pourquoi  donc  d&Jfus  rhcrbcfte: 

Que  vois-je  !  brave  fils  d'Alcmène, 
Vous  vous  occupez  à  filer. 

Hercule. 

Iphis,  je  vais  te  révéler. 
Un  fecret  qui  me  gêne  ; 
L'amour  vient  de  m'enforceler , 
Et  j'adore  la  Reine. 

I  p  H  I  s. 

Air  :  Digue  don ,  don  _,  daine  ,  Comédie  ItaVuniu, 

Qu  entends-je  !  vous  aimez  la  Reine. 


êo  OMPHALE; 

Hercule» 

Pour  plaire 3  &  lui  faire  ma  cour. 
Je  file  la  nuit  &  le  jour  > 
Ne  vaut-elle  pas  bien  la  peine," 
Digue,  digue  don,  digue  don,  dondaine. 
Que  pour  elle  on  brûle  d'amour. 

I  p  H  I  s. 

Air  :  Mais  y  fur  -  tout ,  prcnt:^  bien  garde» 

Que  vous  voilà  joli  garçon. 
Barbouillé  jufques  au  menton 
De  rouge ,  de  mouches. 

Hercule 

Bon ,  bon. 

I  p  H  I  s. 

Ah  !  qu  il  fait  beau  voir  Hercule  y 
Avec  un  cotillon. 
Avec  un  cotillon. 

Air  :   //  faut  que  je  file, 
Scroit-il  fi  difficile. 


PARODIE. 

Hercule. 

Norij  non,  tel  eft  mon  deftin  j 
Ton  difcours  eft  inutile  : 
Je  fuis  en  trop  bon  chemin  : 
Il  faut  que  je  file  ,  file  , 
Soit  de  la  laine  ou  du  lin. 

I  p  H  I  s. 

Air  :  Dz  la  Serrure, 

Si  la  fille  de  Tyréfie , 
Dont  vous  avez  charmé  le  cœur^ 
Apprend  que  vous  Tavei  trahie  , 
Ne  craignez-vous  point  fa  fureur  - 

Hercule. 

Air  :  Vous  m'entende^  b'un. 

Quand  une  femme  eft  en  courroux. 
Il  eft  des  moyens  entre  nous. 
De  calmer  fa  colère. 

I  P  H  I  s. 

Eh  -  bien  1 
Que  prétendez  -  vous  faire  ? 

Hercule. 

Va,  je  m'entends  bien. 


^1  OMPHALE, 

I   P   H  I    s. 

Air  :    Ne  v'ia-t-il  pas. 

Vous  en  aimez  une,  en  ce  jour. 
Et  puis  demain  une  autre  : 
A  chaque  inftant  nouvel  amour  ; 
Quelle  erreur  ell  la  vôtre. 

Air  :  Ton  humeur  eft ,  Catherine. 

Une  maîtrelTe  jolie , 
Devroit  fixer  votre  choix  : 
.    N'eft-ce  pas  une  folie. 
D'en  avoir  deux  à  la  fois. 

H  E  R  c  u  L  Ei 

Amî,  la  chofe  eil;  commune. 

I  p  H  I  s. 

Quel  furieux  appétit  j 

Dans  le  temps  qu'il  n'en  faut  qu'une 

Pour  faire  tourner  l'efprit. 

Hercule. 

Air  :   Faridondaine, 

Iphis,  tu  fçais  que  dans  ce  jour, 
C'ell  la  fête  d'Omphale  ^ 
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Que  pour  lui  plaire  mon  amour. 

D'un  bouquet  la  régale  , 
Et  je  t'ai  choifij   mon  garçon  _, 
La  fariJondaine j  la  faridondon. 
Pour  faire  les  honneurs  ici. 

I   P    H    I    s. 

Biriby ,  à  la  façon  ,  Sec. 

Air  :  Du  Conficeor. 

Dans  le  fils  du  plus  grand  des  Dieux  j 
Un  tel  ajuftement  me  blefle  ', 
Quittez  cet  appareil  honteux  ^ 
Qui  marque  trop  votre  foiblefle  : 
Quon  ne  vous  trouve  plus  ici. 
Fagoté  comme  vous  voici. 

Hercule. 

Air  :  L'amour  fiait ,  malgré  ;  Théfée  ,   Oplra^ 

Je  vois  venir  la  PrincefTe  j 
Dérobons-nous  à  Tes  yeux. 
Cher  amij  le  temps  nous  prefle. 
Allons  ordonner  nos  jeux. 

Us  forum. 


^4  OMPHALE 


SCENE     II L 

OMPHALE,   CÉPHISE,   DORIS. 

C  E  P  H  I  S  E. 

Air  :  Danfons  U  nouveau  cotillon, 

O  M  p  H  A  L  E  ,    réjouiffez  -  vous  j 
Vos  beaux  yeux  ont  fait  le.  plus  fin  des  coups , 
Ils  ont  fournis  le  brave  Alcide  j 

Ce  fier  conquérant 
Fait  gloire  d'être  votre  amant. 
Omphale ,  &c. 

D  O  R  I  s. 

Air  :  Je  jure  par  vos  yeux, 

C'eft  un  gas  vigoureux  ,     {bis.) 
Qui  paroît  en  tenir,  tant  il  ell  amoureux  : 
JouilTez  en  aimant  du  fort  le  plus  heureux. 

O   M   p   K   A   L    E. 

Air:  De  ce  féjour  ;  Prologue  (TIjp. 

Oeil  vainement  y 
Que  d'un  tel  amant. 

Vous 
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Vous  vantez  la  tendrefle 
D'un  jeune  cœur  : 
L'aimable  langueur 
Me  charme  &  m'intéreffe  : 
Mes  foins  _,  mes  foupirs  ^ 
Tout  flatte  mes  defirs.     (fin.). 
C'eft  dans  fes  yeux  que  règne  Tamour  : 
Le  trait  qui  me  blefle. 
M'enflamme  en  ce  jour. 
Ceil  vainement j  &c.  {jufquaumot fin,) 

C  i   P  H  I   s   E. 

Air  :  La  bonne  avemure, 

Ceft  îphis  que  vous  aimez , 
J'en  ferois  gageure. 

O    M   p    H   A    L    E. 

Puifque  vous  me  le  nommez  , 
Mes  feux  font  juftifiés. 

DoRis     &    Céphise     cnfimbU. 

La  bonne  aventure,  6  gué, 
La  bonne  aventure. 

O   M   p   H    A   L   E. 

Air  :  Prends  ,   ma  Phills, 

Le  beau  feu  qui  me  dévore 
N'eut  pas  litot  yu  le  jour. 
Tome  II,  E 
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Iphis  même  ignore  encore 
Mes  foupirs  &  mon  amour. 

Iphis  paroit. 

Hélas  !  je  le  vois  paroîtrc , 
Avant  qu'il  puifle  connoître 
Quel  eil  enfin  fon  bonheur. 
Il  approche  :  Dieux  !  je  tremble 
De  mal  cacher  ma  langueur. 
LaifTe  nous  tous  deux  enfemble. 
Je  veux  éprouver  fon  cœur. 


;^^^'**'fc; 


SCENE      IV. 

I  P  H  1  S  ,     O  M  P  H  A  L  E. 

IPHIS. 

Air  :  Et  Ion  ,  lan  ,  la  ^  ce  ncjl  pas  là  ; 
du  Roi  de  Cocagne. 

Jouissez  de  Taimable  conquête , 
Qu  à  vos  loix  foumet  Tamour  , 

Et  je  viens  vous  annoncer  la  fête 
Qu'Alcide  vous  offre  en  ce  jour. 
Il  m'a  chargé  j  puis-je  enfin  vous  le  dire , 
De  vous  parler  en  fa  faveur. 
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O    M   P    H    A    L    E. 

Qu  attend-ii  de  mon  cœur , 
Quand  pour  un  autre  il  foupire, 

I  p  H  I  s. 

Air  :   De  Jocondc  retourné, 

PrînceiTe  ,  que  m'apprenez-vous  > 
Vous  n  aimez  point  Alcide. 

O   M  p  H   A  L   E. 

Iphis,  je  me  livre  entre  nous 
Au  penchant  qui  me  guide- 

I    p   H    I    s. 

Suite  de  Cair, 

Quel  eft  le  rival  odieux 
Qu  Omphale  lui  préfère. 

O   M  p   H  A  L  JE. 

Ne  pouvez-vous  lire  en  mes  yeux 
Celui  qui  fçait  me  plaire. 

I  p  H   I   s.      (  Profe.  ) 

Hélas  ! 

Eij 


6%  O  M  P  H   A   L  E  , 

O    M   P   H   A    L    E. 

Air  :  Bu  Confiteor. 

Vous  foupirez  :  qu  ai-je  entendu. 

I  p  H  I  s. 
Le  deftin  d'Alcide  rn  afRige. 

O    M    p    H    A   L    E. 

Iphis,  cet  ade  de  vertu 
Tient  ici,  ma  foi,  du  prodige j 
J'en  connois  qui  dans  pareil  cas 
Ne  feroient  pas  fi  délicats. 

Air  :  ^h  !  que  Monfdgmur  cjl  charmant» 

Que  mon  amant 
Seroit  charmant 
S'il  étoit  plus  intelligent: 
On  meurt  d'envie  en  le  voyant 
D'en  faire  la  folie. 
Ah  !  que  mon  amant 
Ert  charmant. 
Faut -il  que  je  l'en  prie  ? 

I  p  H  I  s. 
Air  :   Cela  ni  cjl  bien  dur. 
Auprès  de  l'objet  qui  m'enflamme. 
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Je  fuis  tout  prct  de  révéler 
L'ardeur  qui  régne  dans  mon  ame  : 
Je  tiemble  enfin  de  trop  parler , 
Cette  gêne  en  Tennui  me  plonge. 

Hélas  !  quand  je  fonge  , 
Que  je  dois  toujours  être  obfcurj 

Cela  m'eft  bien  dur. 

O    M    P    H    A    L    E. 

Air  :    Oregiilngué, 

Allons-nous  comme  à  TOpéra , 
Attendre  à  qui  s'expliquera , 
A  qui  l'un  des  deux  parlera  , 
Et  qui  le  premier  fe  fera 
De  Ton  amour  la  confidence  j 
Vit-on  jamais  telle  indécence. 

I  p  H  I  s. 

Air  :   Catherine ,  tu  te  mccques  de  moi: 

Pour  prendre  aifément  mon  parti ,     {bis.) 
Je  ne  fuis  pas  aflez  hardi. 

O   M   p   H    A    L    E. 

Il  faut  te  faire  violence , 

Y  avance,  y  avance,  y  avance. 

Avec  ta  fotte  complaifance. 

E  iij 


7«  O  M  P  H  A  L  E  , 

Air  :   Ah  !  voyei  donc, 

Dlphis ,  enfin  ne  poiirra-t-ori 

Tirer  une  parole  : 
On  Tagace  j  c'eft  un  glaçon. 

Ah!  voyez  donc,     (^w.) 
Comme  il  entend,  le  drôle. 

I  p  H  I  s. 

Air  :    //  fa,ut  l'envoyer  à  VêcoU ,  Comédie  ItaL 

Je  crains  d'offenfer  un  ami  , 
L'aventure  eft  pour  lui  cruelle. 

O   M   p    H    A   L    E. 

Votre  zèle 
Ne  peut  trouver  de  place  ici  5 
A  rOpéra  dans  votre  rôle. 
Vous  n  êtes  qu'un  impertinent  : 

Mon  enfant. 
Il  faut  t'envoyer  à  Técole. 

I  p  H  I  s. 

Air  :  Sur  U  bord  du  jleuvz  affis. 

Si  je  joue  à  l'Opéra , 
D'un  nigaud  le  perfonnage , 
Qu'on  m'examine ,  on  verra 
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Que  c'eft  Terprit  de  Touvrage  j 
PrinceflCj  en  renfermant 
Le  beau  feu  qui  me  preffe , 
Je  donne  adroitement 
Cinq  actes  à  Ja  pièce. 

Air  :  Des  Triolets, 

Attendez  tout  du  dénouement  ; 
De  grâce j  un  peu  de  patience: 
J'y  parois  plus  entreprenant. 
Attendez  tout  du  dénouement. 
Pour  avoir  tout  contentement. 
Vos  yeux  ont  afTez  de  puifTance  : 
Attendez  tout  du  dénouement. 
De  grâce  j  un  peu  de  patience." 

I  p  H  I  s. 

Air  :   Quand  on  a  prononcé. 

Vous  ne  dites  plus  rien,  vous  gardez  le  iîlencc: 
Cruelle ,  je  vais  fuir  loin  de  votre  préfence  , 
Le  rôle  que  je  joue. 

C  M  P  H  A  L  E    appcrccvant    Hercule, 

Ah  !  je  vois  fon  rival , 
Cher  îphis ,  arrêtez  j  quel  fpedacle  fatal  ! 

On  entend  un  bruit  dcJympJionic  qui  annonce  la  fête, 

E  il 


O  M  P  H  A  L  E  3 


SCENE     V. 

OMPHALE,    IPHIS,    HERCULE, 

avec  fa  mafic ;  une  BOUQUETIERE^ 
troupe  de   BOUQUETIERES. 

On  danfe  ici  fur  l'air  :   Je  ne  veux  aimer 
que  Colin, 

HERCULE. 

Air  :   Ah  !  le  bel  Oifeau  ,  maman. 

Célébrons  tous  la  beauté 
Qui  me  charme  &  qui  m'enchaîne  : 
Célébrons  tous  la  beauté. 
Dont  mon  cœur  eft  enchanté. 

Chantez  ,  Omphale  ,  en  ce  jour  : 
Chantez  votre  fouveraine  j 
Exprimez  lui  mon  amour. 
Et  mes  foupirs  &  ma  peine. 

Chœur. 

Célébrons  tous,  &c. 

On  danfi» 
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Une  Bouquetière  prcfintant  unt  rofi 
à  OmpliaU. 

Air  :  Uii  'uiconnu. 

Par  cette  fleur,  Alcide  ofe  prétendre 

Peindre  à  vos  yeux  fon  trouble  &  id,  langueur. 

D'un  cœur  fi  tendre , 

Comblez  l'ardeur  : 
Quand  on  afpire  au  Tuprême  bonheur, 
Cell  fous  vos  loix  qu  il  brûle  de  Tattendre. 

On  danfe, 

I  p  H  I  s    à    OmphaU, 

Air  :   Des  Caractères  de  P  Amour ,  Opéra, 

Que  le  Dieu  de  la  tendreffe , 
Dans  vos  yeux  paroît  charmant  : 
C'eft  pour  vous  qu  il  intérefife  , 
Qu'il  nous  charme  en  ce  moment. 
Qui  vous  voit,  fe  dit  fans  cefle: 
On  eft  heureux  qu'en  aimant. 

On  danfe, 

# 
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VAUDEVILLE. 

Une     Bouquetière. 

Comme  les  fleurs  les  plus  belles, 
La  beauté  palTe  &  n  a  qu'un  temps  > 
Oeft  aux  grâces  naturelles 
Qu  on  reconnoît  le  printemps  : 
Des  jardins  de  la  jeune  Flore  , 
La  rofe  fait  tout  Tornement  : 
A  peine  vient-elle  d'éclore  , 
Qu'autant  en  emporte  le  vent. 

O    M    P    H    A   L    E. 

Le  mariage  a  des  .charmes 

Pour  ceux  qu'x^mour  fçait  enflammer  5 

Mais  qu'il  annonce  d'allarmes  ^ 

Quand  on  s'unit  fans  s'aimer. 

Des  chaînes  dont  l'Hymen  nous  lie  , 

L'amour  feul  rend  le  poids  charmant  > 

Quand  ce  Dieu  quitte  la  partie  _, 

Autant  en  emporte  le  vent. 

I  p  H  I  s. 

Un  galant  fexagénaire , 

Débile,  froid  &  languiflant. 

Pour  voyager  à  Cythere, 

Chemine  trop  lentement  : 

Pour  être  heureux,  rien  ne  lui  coûte. 
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Il  s'embarque  aflfez  hardiment  ; 
Mais  fitôt  qu'il  fe  trouve  en  route. 
Autant  en  emporte  le  vent. 

D  O   R   I   s. 

Un  berger  du  voifinage 
M'entretient  de  fa  vive  ardeur. 
Et  croit  par  un  doux  langage 
Surprendre  mon  jeune  cœur. 
Senflble  aux  maux  que  je  lui  caufe. 
Je  le  plains  afTez  doucem.ent  -, 
Mais_,  s'il  en  attend  autre  chofe. 
Autant  en  emporte  le  vent. 

C  É  p  H  I  s  E. 

Pour  mieux  furprendre  un  cœur  fage , 

Un  galant  des  le  premier  jour 

Propofe  le  mariage  5 

On  écoute  Ton  amour  : 

Père  ,  mère  _,  fille  ,  il  enjôle  : 

MaiSj  quand  il  vient  enfin  le  moment 

Qu'on  le  fomme  de  fa  parole. 

Autant  en  em.porte  le  vent. 

{On  danfi.) 

La  fite  e[l  trouhlh  par  des  Démons  fous  la  forme 
de  Ramoneurs^  Us  uns  armés  de  torches  y  &  les 
autres  de  ballets.  Ils  Interrompent  la  fête  ,  &  tout 
le  monde  fuit. 


O  M  P  H  A  L  E , 

C  H   CE   U   R. 
Air:  Jh!  Madame  Anroux, 

Ah!  quel  bruit  affreux! 

Quel  bruit  affreux  ! 
Quelle  horreur  foudaine. 
Ah!  quel  bruit  affreux  1 

Quel  bruit  affreux  J 
L*enfer  fe  déchaîne  ; 
Que  d'horribles  feux. 

Tout  U  monde  fort. 

Argim  paroît  en  Vaïr  fur  un  due, 

I   p   H   X    s. 

Air  :  Tu  croyais  ,  en  aimant. 

Quelqu  efprit  malin  ^  f  imagine  ^ 
Vient  troubler  nos  amufemens. 

Iphis  fort. 

Hercule. 

Oefl  bien  le  diable  s  c'elt  Argine  : 
Que  je  crains  fes  emportemens. 
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^r^S^diA  —  ra- 


SCENE     VI. 

i 

HERCULE,     ARGINE. 

HERCULE. 

Air  :  Pour  k  peu  de  bon  temps  ;  Thejée ,  Opéra, 

T  u  me  vois  afTifter  à  la  fête 
Que  ta  flamme  apprête 

Pour  un  tendron. 
Le  dépit  qui  me  guide , 

M'amène 3  perfide. 
Pour  t'en  demander  raifon: 

Connois  donc,  volage. 

Combien  ton  outrage 

Déchire  mon  cœur. 
Par  l'excès  de  ma  rage , 

Et  de  ma  fureur. 

A   R   G   I    N   E. 

Air  :   Ça  ne  durera  pas. 

Je  te  croyois  l'élite 
Des  plus  tendres  amans. 
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Hercule. 

Cependant  je  vous  quitte  , 
Et  cela  pour  long-temps. 

A   R    G   I   N   E. 

Tu  crois  que  tes  amours 

Auront  un  libre  cours: 

Ça ,  ne  durera  pas  toujours,    (ùis.) 

Hercule. 

Air  :   Oh!  ccjl  un  certain  je  ne  fçai  qu^ejl-ce, 

A  quoi  bon  répandre  l'effroi , 
Dans  un  lieu  d'allégreiTe  : 
Pourquoi  faire  ainli  la  diablefle  5 
Qu  attendez.-vous  encor  de  moi  ? 

A    R    G    I    N    E. 

J'attends  un  certain  je  ne  fçai  qu*eft-cCj  &c. 

Hercule. 

Air  :   Adieu  y  panier. 

Fatigué  de  nos  amourettes. 
Je  vous  laiiTe-là  pour  toujours  : 
Ne  comptez  plus  fur  nos  amours  : 
Adieu ,  panier ,  vendanges  font  faites. 
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EnfembU, 

Air  :  Via  ce  qui  vous  enrhume. 

Dieu!  cent  fois  cruel,  barbare  vainqueur. 
Quel  poifon  as-tu  verfé  dans  mon  cœur  t 

La  rage  me  confume  : 
Rien  ne  fçauroit  plus  calmer  ma  fureur. 

Ah  !  c'ell  ce  qui  m'enrhume. 

Hercule  fort, 

A    R    G   I   N   E. 

Air  :    Des  Fraifes, 

Il  me  fuit  :  Dieux  !  quel  retour  : 
Pour  mes  feux  quel  outrage. 
Sur  l'objet  de  fon  amour, 
Faifons  tomber  en  ce  jour  , 
Ma  rage ,  ma  rage  ,  ma  rage. 

Air  :   Père  ,  je  me  confejje. 

Volez  ,  à  ma  défenfe  , 
Vous,   qui  fuivez  mes  loix. 
Secondez  ma  vengeance  : 
Accourez  à  ma  voix. 
Remettez  à  mon  commandement, 
Omphale  en  ma  puifTance  : 
mettez  à  mon  commandement^ 
L'objet  de  mon  tourment. 


So  O  M  P  H  A  L  t  , 


SCENE     VIL 

ARGINE,    OiMPHALE,    DÉMONS, 

qui  amènent  OniphaU  jur  un  irâne  ,   comme  à 

r  Opéra, 

UN     DÉMON. 

Suite  de  Vair  précédent. 

Vois  remplir  ton  attente  5 
Pour  te  rendre  contente , 
Nous  livrons  d'un  grand  cœur 
Omphale  à  ta  fureur. 

Chceur    de    Démons. 

C'eft  un  plaifir  pour  nous 
De  répandre  Tépouvante  , 
Et  nous  fommes  jaloux. 

A  R   G  I  N   E. 

Ceft  affez  :  retirez-vous  ? 

Air  :  Dans  c&s  tranjports  charmans  ;  Armidc , 
Parodie, 

Profitons  de  rinilant 
Où  je  tiens  la  Princefle  j 

PunifTons 
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PunifTons  Tincoriftant 
Qui  trahit  ma  tendreffe  > 
Dans  ma  fureur 
Perçons  fon  cœur. 

A  R  G I  N  E  tinant  un  poignard  à  la  main. 

Air  :    La  Brainvillkr. 

Achevons  j  ma  rage  inhumaine 
N'a  que  trop  différé. 

Hercule    lui  arrachant  U  couteau. 
Tout  beau. 

A    R   G    I    N    E. 

Sur  Vair  ci-dejjus  ^  quelle  recommence. 

Quel  démon  fi  jufte  t'amène  : 
Rends-moi  du  moins  ce  fer. 

Hercule. 

Tout  beau  : 
Je  garde  pour  moi  le  couteau , 
Et  vous  laifTe  la  gaine. 

Enfemhle, 
Air  :    Pierre   Baçmolet. 

o 

Le  dépit,  la  haine  &  la  rage 
Triomphent  enfin  de  mon  cœur. 
Tomt  IL  F 
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Tremblez  :  dans  un  cœur  qu'on  outrage , 
L'amour  fait  naître  la  fureur  : 
Tremblez,  tremblez,  tremblez,  tremblez 5 
Tremblez:  dans  un  cœur  qu'on  outrage , 
L'amour  fait  naître  la  fureur. 

A  R  G I  N  E  cntr;,  en  convuljions. 

Air  :   Je  nai  veux  pas  davantage ,  Comidl\ 
Italienne* 

Quel  délire,  je  m'égare. 
.     Je  vois  l'empire  infernal  , 
D'Omphale ,  amour  te  fépare  , 
Elle  te  donne  un  rival  ; 
Tout  féconde  enfin  ma  rage  j 
Mais,  je  n'en  puis  fçavoir  le  nom: 

Non  ,  non,  non  : 
Je  n'y  vois  rien  davantage. 

Hercule. 
O  ciel.! 

Air  :  Je  ne  fçal  pas    écrire  ;   Comédie   Italienne, 

De  grâce ,  confultez  l'enfer 
Pour  un  objet  qui  fut  fî  cher  : 

Calmez  votre  colère. 
La  fille  de  Tyréfias 
Doit  avoir  tout  pouvoir  la-bas. 
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A   R    G   I   N   E. 

li  faut  vous  fatisfaire  .... 
Arg'inx,  fait  ici  Us  conjurations, 

SCENE      VI  IL 

ARGINE,   HERCULE,   TYRÉSIAS. 
A  R  G  ï  N  E. 

Air  :  La  jcum  Abbdfc  de  ce  lieu. 


Quittez  le  ténébreux  féjour  : 
'Tyréfîas,  o  vouSj  mon  père. 

//  fe  fait  ici  un  bruit  foutcrrdn  :  Ty réfias  fort  du 
fond  des  enfers, 

T  Y  R  i  s  I  A  s. 

Suite  de  l'air  précédent. 
Que  me  veux-tu? 

A  R  G  I  N  E. 

Que  dans  ce  jour 
Votre  fagefle  bous  éclaire. 

Fij 


§4  OMPHALE,. 

D'Omphale  ,  apprenez-nous  le  fort  : 
Quel  fera  fon  époux  ? 

Tyrésias. 

D'accord. 
Air  :   On  lui  en  ratiffe. 

Ma  chère  enfant  ^  c'eft  en  vain 
Que  le  fils  du  grand  Jupin 
Se  promet  qu'Hymen  Tunifle 
A  cette  poulette-là  : 
On  lui  en  ratifle  ,  tiffe  ^  tifîe  , 
On  lui  en  ratiflera. 

Air  :  Ne  vHa-t-il  pas  que  j^aimt* 

Bientôt  elle  fe  mariera. 
L'amour  l'entend  de  même  > 
C'eft  Iphis  qu'elle  époufera^ 
Voilà  celui  qu'elle  aime. 

Hercule. 

Qu  entends-je  > 
Air  :  Vraiment  mon  Compère  ,  oui. 
Eh  î  quoi.,  mon  meilleur  anû } 
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Tyrésias. 
Vraiment ,  mon  Compère  ,  oui» 

Hercule. 
Hélas  !  j'aurai  ce  déboire  ? 

Tyrésias. 

Vraiment,  mon  Compère,  voire 
Vraiment,  mon  Compère,  oui. 

Air  :  Des  Frai/es, 

Apprends,  quand  l'amour  eft  grande 

Qu'il  ne  voit  plus  de  bornes  5 

Et  que  l'ami  le  plus  franc 

Nous  fait  porter  bien  fouvent' 

Des  cornes,  des  cornes,  des  cornes. 

Air  :  Lerela, 

Zéphirs,  fuivant  l'ordre  des  Dieux, 
Enlevez  Omphale  à  leurs  yeux  5 
Conduifez-là  droit  à  Cythere, 
Lerela,  1ère,  lanière,  &c. 

Tyrcfws  s'abymc ,  &  les  Zéphirs  enlèvent  OmphaU 
Hercule  njîe  étonné, 

F  iij 


Z6  O  M  P  H  A  L  E  ^ 

A  R  6  I  N  E  5    à  Hercule, 

Air  :   Ne  v^la-tAl  pas  que  j'aime. 

Votre  Maîtreffe  eft  aujourd'hui 
Entre  les  bras  d'un  autre  ; 
Quant  à  moi  je  prends  mon  parti. 
Seigneur  (û)  ,  prenez  le  vôtre,  {h) 


(a)  A  Hercule,  en  lui  faifant  la  révérence, 
{h)  EfFeûivemenc ,  l'Opéra  devroic  finir  ici  j  mais  il  falloir  un 
cinquième  Aftc. 
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SCENE     IX. 

Le  Théâtre  repréjentc  le  Palais  de 
VAmoui\ 

OMPHALE,     L'  AMOUR, 

fans  fi  faire  voir.    Troupe   de  PLAISIRS   de 
la  fil' te  de  l'K  M  o  u  b.. 

On  danfie. 
OMPHALE. 

Air  :   V aurore  cfi  pour  le  jour. 

Amour!  à  mon  Amant ^ 
Va  révéler  ma  flamme  , 
Daigne  embrafer  Ton  ame 
Du  feu  le  plus  conilant  : 
Aux  yeux  d'AIcidCj  hélas  ! 
Peins  ma  froideur  extrême  : 
Aux  yeux  de  ce  que  j'aime  ^ 
Fais  briller  mes  appas. 

On  danfie  autour  d'elle, 

F  iv 


8S  O  M  P  H  A  L  E  , 

l'   A    M    O    U    R. 

Air  :  La  beauté  la  plus  fcverc. 

Ne  craignez,  plus,  belle  Omphale  ; 
Voyez  le  Dieu  des  Amours  ^ 
Contre  une  injurte  rivale , 
Voler  à  votre  fecours. 


ïèè-esCigSï^^ 


SCENE     X. 

OMPHALE,    L  AMOUR  ,    IPHIS. 

OMPHALE    apperccvam  Iphis  y  va  à  lui. 

Suite  de  Vair  précèdent, 

Iphis,  pour  nous  tout  confpire  : 
L'amour  comble  enfin  nos  vœux  j 
Il  fufîît  que  Ton  foupire 
Sous  fes  loix,  pour  être  heureux. 

Iphis. 

Air  :  Un  jour  pajfé  ,   Opéra, 

Je  puis  donc  en  ce  doux  moment 
Avouer  franchement 
Que  pour  vous  je  foupire* 
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Ah  î  pour  moi  quel  beau  jour  ! 

Dieux  !  quel  beau  jour , 
Où  je  puis  vous  le  dire , 
Sous  les  yeux  même  de  TAmour. 

Iphis,  Omphale,   à  l^ Amour. 

Air  :   Tout  cela  rnzjh  indiffcrcnt. 

Source  aimable  de  nos  ardeurs  , 
Unifiez  à  jamais  nos  cœurs. 

l'   A    M    O    U   R. 

Je  fais  très-peu  de  mariage  j 
Mais  je  veux  faire  celui-là. 

En  leur  fa'ifant  donner  la  main. 

Pour  éviter  le  verbiage  ^ 
Qui  règne  dans  tout  TOpcra. 

Air  :   De  tous  les   Capucins. 

De  vos  rivaux j  par  ma  prudence. 
Je  vous  arrache  à  la  vengeance  , 
Et  leur  ai  défendu  ma  cour. 
Je  vous  fauve  encor  cette  peine  : 
Aufli-bien  dans  ce  beau  féjour , 
Ils  auroient  fait  languir  la  fcene. 
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OmphalE;,     Iphis. 

Air  :   ^  faire. 

Aimons-nous ,  aimons-nous  , 
Quel  fort  ell  plus  doux. 
Ah!  que  ma  joie  ell  extrême: 

Pour  notre  ardeur , 

Dieux  !  quel  bonheur 
Suprême. 

Dans  nos  amours  y 

Penfons  toujours 
De  même  : 

UnifTons  nos  voix. 

Répétons  cent  fois  : 
Aimons-nous^  aimons-nous  j  &c. 

l'  A  >i  o  u  R. 

Air  :   U amour  plaît  ;  Théfêc  ,  Opira^ 

Plaifirs,  qui  fuivez  mes  traces , 
Jeux  badins,  jeux  gracieux. 
Venez  vous  unir  aux  grâces 
Qui  triomphent  dans  ces  lieux. 

On  danfc. 
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Air  :   VoU ,  Amour  ,   dz  M.  dô  Blafmont , 
Feus  Grecques  &  Romaines* 

Venez  tous  dans  nos  retraites , 
Cell  pour  amans  qu  elles  font  faites  : 

Nos  boccages , 

Nos  ombrages , 

Pour  vos  cœurs , 
Sont  autant  de  faveurs. 
Des  ruifleaux  _,  Tonde  claire  &:  pure  _, 
Baigne  en  pafTant  nos  lits  de  verdure. 

Pour  vous  plaire  ^ 

Le  myftere. 

Dans  ces  lieux  , 
Préviendra  tous  vos  vœux. 

Venez  tous  ^  &:c.  jufquau  mot  faveurs.  '< 

Tout  foupire 

Dans  mon  empire  ; 

Quand  on  fcait  aimer , 

L'on  fçait  charmer  : 

Ses  allarmes 

Ont  des  charmes , 
Qu'à  propos  je  fçais  difpenfer  : 
Si  Ton  verfe  ici  des  larmes , 
Le  plailîr  feul  les  fait  verfer. 

Venez  tous  ^  &c. 

On  danfe. 
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VAUDEVILLE. 

Air  :  Nos  pUiJïrs  feront  peu  durables, 
l'  A  M  o  u  R. 

De  rpîymen^  fi  par  aventure. 
Vous  craignez  quelque  malin  tour  5 
Gardez-vous  , de  ne  rien  conclure. 
Que  du  marché  ne  foit  Tamour» 

Premier    Plaisir.. 

Près  d'Amynte ,  Iris  &:  Sylvie  , 
Je  ne  puis  gémir  plus  d'un  jour: 
Quel  abus  de  pafler  fa  vie 
A  vouloir  donner  de  Tamour. 

Second    Plaisir. 

De  Comus,  du  fils  de  Semele-, 
Le  traitant  fe  forme  une  cour  : 
On  y  voit  par  fois  quelque  Belle  > 
Mais  on  n  y  trouve  point  l'amour. 

c'  A  M  o  u  R  5    au  Parterre^ 

J'ai  gagé  que  ce  foible  ouvrage 
Vous  amuferoit  plus  d'un  jour  > 
Tout  dépend  de  votre  fuffrage. 
Ne  faites  point  perdre  l'amour. 

Fin  de  la  Parodie* 
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Repréfmtéc  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  Italiens  y  ordinaires  du  Roij 
le  zy  Décembre   ^755. 


ACTEURS.  I 

B  O  L  A  N  ,  Médecin  ,  M.  R  o  c  h  a  r  d.  | 

ANGÉLIQUE,  riche  Bourgeoife ,  Madame 

Fayard. 
M  È  D  O  R ,  garçon  Boulanger  ,  Mademoifelle 

C  A  T  I  N  o  N. 

T  H  É  M  I  R  E  ,  Suivante  ,  MadeLuoifelle 

Desglands. 
M.  FLEURAN ,  Apothicaire  ,  M.  Vincetini. 
UN   INSULAIRE,  M.  Chanville. 
L'HEURE  DU  BERGER,   une  jeune  Fille, 

Mademoifelle  S  u  s  e  x  t  e. 
COLIN,   Mademoifelle  Rousse, 
CLAUDENE,  Mademoifelle"  Sus ette. 
JEROME  ,  Batelier  ,  père  de  Claudene  , 

M.    Ch  AN  V  I  L  L  E. 

Troupes  de  BERGERS  &  de  BERGERES. 

PAYSANS  &  PAYSANNES. 

Quatre  GARÇONS   CABARETIERS. 


La,  Scène  upréjhite  les  environs  de  Paris. 


B    O    L    A    N5 

LE  MÉDECIN  AMOUREUX, 


Ze    Théâtre    repréfente     une    Campagne 
agréable;  un  T^illage  dans  le  fond. 


i^Zilï^i^: 


SCENE     PREMIERE. 

ANGÉLIQUE    feuU, 

Air  ;   Comment  faire  ?    Comédie  Françoife, 

Ah!  que  mon  cœur  eit  agité, 
L'Amour  y  combat  la  Fierté  : 
Tous  deux  me  déclarent  la  guerre. 
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La  Fierté  veut  avoir  raifon, 
L'Amour  me  dit  tout  bas  que  non. 
Comment  faire  ? 

Air  :   Ma  raifon  s* en  va  grand  train» 

Il  faudra  bien  à  la  fin 
Que  je  cède  au  plus  mutin  > 
Comme  du  vainqueur. 
Tôt  ou  tard  mon  cœur 
Doit  être  le  falaire  5 
Il  en  fera 
Ce  qui  pourra , 
Je  ne  fçaurois  quy  faire, 

Lon,  la. 
Je  ny  fçaurois  que  faire 


' 


'^'M^ 
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SCENE      II. 

ANGÉLIQUE,     THÉ  MIRE, 
T  H  E  M  I  R  E. 

Air  ;   Au  bord  d'un  clair  ruijjeau. 

Quand  tout  flatte  vos  vœux. 

Qu'à  vous  plaire  on  s'emprelTe  > 

BanniiTez  la  trilleffe 

Que  je  lis  dans  vos  yeux  ; 

Prêtez  vous  à  des  jeux 

Que  TAmour  vous  apprête  ; 

Embeliiflez  la  fête 

Qu'on  vous  offre  en  ces  lieux. 

An  :  Et  j'y  pris  hïzn  du  plaijir. 

Que  votre  fortune  eft  grande  ! 
Bolan^  fameux  Médecin, 
Vous  adore  &  vous  demande 
Votre  cœur  &  votre  main  : 
Confultation  _,  remède , 
Tout  fçaura  vous  prévenir  ^ 
Si  quelque  mal  vous  obréde. 
Attendez-vous  à  guérir. 
Tome  II,  G 
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Angélique. 

Air  :  ^  mon  cœur  en  ce  fijour. 

J'ai  fait  un  choix ,  dans  mon  voyage  , 
D'un  garçon  fage 
Et  qui  me  plaît  ; 
Je  le  crois  alTez  mon  fait  5 
Car ,  du  beau  monde  il  a  Tufage , 
A  mon  cœur  en  ce  féjour 
Il  parle  amour,     (his.) 

Angélique,    Thé  m  ire,    enfembk. 
Air  :  Qui  goûte  de  ces  eaux  ;  Opéra  de  Roland. 

Des  beaux  jours  que  Ton  perd,  non,rien  ne  dédommage. 
Le  temps  de  plaire  ell  précieux , 
Ne  formons  que  les  plus  doux  nœuds, 

La  faifon  des  plaifirs  ell  celle  du  bel  âge.  {bis.) 

Angélique. 
Air  :  De  la  Serrure  ;  Comédie  Italienne. 

Lorfque  l'amour  vient  nous  furprendre. 
On  lui  réfîfte  vainement; 
Boland  eft  libéral  3c  tendre. 
Mais ,  que  Médor  paroît  charmant  l 
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T   H   É    M   I    R   E. 

Air  :  fcn  frai  la  folie, 

Médor  !  Que  voulez-vous  dire  ? 

Angélique. 

C'eft  pour  lui ,  Thémire , 
Qu'Angélique  enfin  foupire. 

Thémire. 

Bon ,  vous  voulez  rire  ? 
Eh  quoi  !  Médor  n  a  pas  le  fou  ! 

Angélique, 

N'importe,  mon  cœur  en  eft  fou,* 
J'en  frai  la  folie ,  ma  mie  ^ 
J'en  frai  la  folie. 

Air  :  Réjouiffe^-vous  ,   bons  François» 

Vraiment  j  c'efl  un  joli  garçon. 

Thémire. 

Par  quel  hafard ,  &  comment  donc 
Ce  muguet  a-t-jl  feu  y^us  plaire  ? 

Gij 


Universitg^ 

8'BUOTHfrA  ^ 
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Angélique. 

Je  vais  te  l'apprendre  ^  ma  chère. 

Air  ;   Cantique  de  Saint  Julien  f  HoJpitaUcrm 

Un  jour  que  fétois  à  la  chaflfe. 
Et  qu'on  pourfuivoit  à  la  trace 
Un  monftre  échappé  dans  un  bois  j 
Trifte  vidime  de  fa  rage, 
Médor  expirant  &  fans  voix  , 
Se  préfenta  fur  mon  pafTage. 

Air  :   Q_uand  Le  péril  ejl  agréable. 

Je  vole  à  lui  toute  attendrie. 
Il  me  paroît  fans  mouvement  5 
Je  le  regarde  tendrement. 
Il  revient  à  la  vie. 

Air  :   Ne  v'ia-t-il  pas  que  j'aime. 

Il  m'approche  d'un  air  tremblant. 

Et  d'une  grâce  extrême  j 
Il  me  fait  fon  remercîment. 

Ne  v'ia-t-il  pas  que  j'aime. 

T   H    É    M    I    R   E. 

Air  :  Je  veux  garder  ma  liberté. 
Croyez-moi  ^  pour  ygtre  honneur , 
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Fuyez  fans  plus  attendre  , 
On  doit  tout  craindre  de  fon  cœur  , 
Quand  il  eft  né  fî  tendre , 

Et  lorfqu'un  amant 

Eli  entreprenant. 
Le  nnoyen  de  fe  défendre. 

Angélique. 

Air  :  Le  moulin  d'une  Coquette, 

Sois  fenfîble  à  ma  peine  extrême. 
Je  vais  faire  ce  que  tu  veux  j 
Mais  en  éloignant  ce  que  j'aime  _, 
Bolan  n'en  ell  pas  plus  heureux. 

T   H  i   M  I  R  E. 

Air  :  Fêtes  Grecques  &  Romaines  :  Livrons 
fans  allarmes. 

Pour  un  cœur  fîncere,. 

Qui  cherche  à  plaire , 
Ne  montrez  point  tant  de  rigueur  J 
Plus  on  cherche  à  feindre. 

Plus  on  doit  craindre 

D'éteindre  fon  ardeur,   {fin.  ) 
De  l'amour  l'empire  eft  fi  doux^ 

Qu'il  prend  pour  cfifenfe 

Votre  réiîihnce  5 

G  iij 
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Craignez,  craignez  fa  vengeance, 
dédez,  rendez-vous 
Entre  nous. 

Pour  un  cœur ,  Sr.c. 
De  vos  beaux  jours  faites  un  utile  ufage  , 
Bolan  vous  aime  tendrement  j 
Au  temps  du  bel  âge , 

C'ell  être  fage 
Que  de  faire  un  amant. 

Pour  un  cœur  3  &c. 

Angélique. 

Air  :  Les  filles  de  Nanterre, 

Médor  ici  s'avance , 
Que  devenir  ,  hélas  ! 
Que  je  crains  fa  préfcnce  y 
Ne  m'abandonne  pas! 

Angélique  &  Thémire  fortent. 
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SCENE     III. 

M  É  D  O  R  ,  fcuL 

Air  :   Et  fy  pris  bien  du  plaijir. 

Plein  de  l'ardeur  qui  m'enflamme. 

Je  viens ,  guidé  par  l'amour , 

Rendre  grâces  à  la  Dame 

Qui  m'a  confervé  le  jour  ; 

Elle  a  beaucoup  de  richefTe , 

Je  brûle  de  parvenir  ^ 

D'en  faire  un  jour  ma  maîtrefle  ^ 

Le  tout  eft  de  réufTir. 

Air  :    Ccjl  MadimoïfdU  Manon, 

La  voici , 
Parlons  lui 
De  l'ardeur  qui  m'enflamm.c , 
Profitons  du  moment  3 
Je  n  oferois  vraiment  5 
Cependant, 
Si  pourtant 
Cette  belle  à  mon  feu  fe  rend  , 
Qu  elle  confente  un  jour  à  devenir  ma  femme 
Je  la  voî  j 

G  iv 
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Si  pour  moi 
Elle  avoit  du  goût  ^  fur  ma  foi , 
J'aurois  bien  de  Thonneur 
De  régner  fur  fon  cœur. 


:=%a<^ 


SCENE     IV. 

MÉDOR,  ANGÉLIQUE,  THÉMIRE. 

M  E  D  O  R. 

Air  ;  Deux  beaux  yeux  nont  quà  parlcn 

Craignant  quelque  malin  tour 

De  TAmour, 
Je  l'évitois  jufqu  à  ce  jour  î 
Jaloux  de  mon  bonheur  fuprême  , 
Jamais  ce  Dieu  ne  m'auroit  enrôlé. 
Et  je  ferois  encor  le  même , 
Si  vos  yeux  n  avoient  parlé. 

Air  :  Du  P  on- à- r  Anglais  ;  Comédie 
Italienne. 

Mon  rival  fçait  fe  faire  entendre. 
Par  des  foins  de  par  des  préfens  ; 
Il  eft  riche: 
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Angélique. 

Et  fait  pour  attendre. 
Et  pour  attendre  bien  long-temps. 

Air  :   Quand  je  vous  ai  doîiné  mon  cœur. 

Je  vois  où  vous  voulez  venir  , 

Perdez  &:  Tun  &  Tautre 
D'Angélique  le  fouvenir. 

Ne  voulant  rien  du  vôtre , 
LailTez-nous  tranquilles,  Monfieur, 
Nous  voulons  garder  notre  cœur. 

Angélique. 

Air  :   De  la  fanfare  de  Salnt-Cloud, 

Ai- je  fur  vous  quelqu  empire  , 
Médor  ?  Je  le  veux  fçavoir. 

îvl  i  D  o  R. 

Lorfque  pour  vous  Ton  foupire. 
Sentez  mieux  votre  pouvoir. 

Angélique. 

Partez  pour  votre  village. 
Comme  je  fçais  qu'en  effet 
Vous  n'avez  point  d'équipage. 
Prenez  mon  cabriolet. 
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M   É   D   O    R. 

Air  :  Un  Mitron  de.  Gonejfk 

Accablé  de  triftefle , 
Où  puis-je  donc  aller  ? 
Je  vais  pleurer  fans  celTc. 

Angéliq.ue, 

Décampez ,  le  temps  prefTe , 
Allez  3  Médor  ,  droit  à  Goneffe  > 
Partez  3  il  faut  nous  féparer. 

M  É  D  o  R. 
Air  :  Nanon  dormoit» 

Eh  quoi  !  fitôt , 
Dieux!  quelle  barbarie! 

Angélique. 

Médor,  il  faut 
Nous  quitter  pour  la  vie , 
Il  faut  nous  féparer  : 
Partez. 

MÉDOR. 

OCieH 
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Angélique. 
Partez  ,  Médor  ,  fans  différer. 
Médor  fi  retire. 


SCENE     V. 

ANGÉLIQUE,     T  H  É  M  1  R  E. 
ANGELIQUE. 

Air  :   J'aime   une  incrate  beauté. 


o' 


Cher  amant ,  quoi  !  vous  partez  ? 

Pour  moi,  quel  fujet  d'allarmes  5 

Sans  pitié  vous  emportez 

Tout  ce  qu'amour  a  de  charmes. 
Les  jeux  épouvantés 
Partageront  mes  larmes. 
Les  Amours  irrités 
En  briferont  leurs  armes. 

Air  :   Âh  !  mon  mal  m  vient  que  d'aimer. 

Cours  i  tâche  de  le  ramener  : 
Relie  ,  il  faut  le  laifler  aller  j 
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Mais  ^  non  ,  que  peut-il  arriver  ? 

Tout  ceci  me  défole. 
Ah  !  mon  mal  ne  vient  que  d'aimer  > 

Ma  foi_,  je  deviens  folle. 

On  entend  un  bruit  (Tinjlrumcns. 

T   H    E    M   I   R   E. 

Air  :  Et  va  toujours  qui  danfe\ 

On  vient ,  étouffez,  vos  foupirs  , 
L'amant  qui  cherche  à  vous  plaire 
Pour  vous  raffemble  les  plailîrs. 

Angélique. 

Dis-moi ,  que  dois-je  faire  ? 

T  H  É  M  I  R  e. 

Que  vous  receviez  tout  cela 
D'un  air  de  complaifance , 

Talera  ,  talera  ,  la ,  la ,  la  ^  la  3 
Et  va  toujours  qui  danfe. 

Thémire  fort. 
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SCENE      VI. 

ANGÉLIQUE,  THÉMIRE,  UN  INSULAIRE. 
Marche  grave  ^'Insulaires. 
Air  :  Pour  Direcîcur  dorénavant. 

Rendons  hommage  à  la  beauté,  \ru 
Dont  le  cœur  de  Bolan  ell  enchanté  5      3 
Ce  Médecin , 
Délicat,  tendre  &  fin. 
Du  feu  le  plus  conihnt. 
Vif  &  prefTant, 
Brûle  pour  vous , 
Que  fon  deiHn  ell  doux. 

Rendons  hommage  à  la  beauté , 
Dont  le  cœur  de  Bolan  ell  enchanté. 
Chœur y\        Si  tous  ceux  qu'il  n'a  pu  guérir, 
comme  /Qu entre  fes  mains  même  il  a  pu  périr, 
dejjus,    \        Venoient  fe  raffembler  ici , 

Notre  Ballet  ferait  plus  garni. 
RendoBS  hommage ,  &c. 
On  danjï. 

Le  BalUt  nkoit  compofé  que  de  deux  Danfeurs 
àf  dèux  Danfeufes, 
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Air  :  Parodie  fur  Us  mêmes  paroles  de  f  Opéra 
de   Roland, 

Au.  grand  art  de  Bolan  je  dois  enfin  la  vie , 
D'un  rhume  affreux  Ton  fçavoir  m*a  fauve  > 
Il  n'a  voulu  ^  pour  toute  courtoifîe^ 
Que  ce  préfent  qu'il  vous  a  réfervé. 

On  danfi. 

Une  jeune  fille  reprèfentam  l'heure  du  B:r§er, 

Air  :  Je  fuis  la  fimplz  violette. 

Je  fuis  cette  heure  il  chérie   {a) , 
Des  Bergers ,  des  Pvois ,  &:  des  Dieux. 
Toute  la  terre  elt  ma  patrie  , 
Je  fuis  l'objet  de  tous  les  vœux  5 
Mon  carillon  eil  gracieux  , 
Aucun  jaloux  ne  peut  l'entendre  j 
Je  fonne  TiniUnt  d'être  heureux. 
Mais  il  faut  le  furprendre. 

(  a  )  En  préfentâut  une  montre  à  Angélique. 
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VAUDEVILLE 
DE     M.     Blaise. 

^N  vain,  pour  éviter  Tamour , 
Dans  l'indifférence  on  demeure  ; 
Ce  Dieu,  pour  nous  foumettre  un  jour. 
De  Ton  triomphe  a  marqué  Theure. 

Qui  de  plaire  guette  Tinftant  , 
Jamais  en  place  ne  demeure  ; 
Ce  n'eft  qu  en  allant  &  venant 
Que  du  Berger  on  trouve  Theure. 

(d)   Profitez  de  votre  printemps  , 
Formez  des  chaînes  éternelles  ; 
La  beauté  palTe  &  n'a  quun  temps, 
Ainfi  que  les  fleurs  les  plus  belles. 

Si  dans  Tanti-chambre  d'un  grand 
Du  matin  au  foir  on  demeure  ', 
C'eft  ainiî  qu'en  fe  morfondant 
De  la  fortune  on  brufque  l'heure. 

(a)  Uiie  Bouq^uecicre  préfcncc  ua  bou^^uec  i  Ang-l-li^ue. 
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A  fes  créanciers  finement 
Un  Gafcon  cache  fa  demeure  -, 
D'emprunter  il  fçait  le  moment. 
Mais  de  rendre  il  ignore  Theure. 

Angélique. 

Pour  voyager ,  vive  un  cadet  _, 
Jamais  en  route  il  ne  demeure  5 
Quand  on  eft  aimable  &  difcret. 
On  vient  toujours  à  la  bonne  heure. 


Un  barbon  a  beau  fe  prefler , 
Toujours  en  chemin  il  demeure  ; 
Il  recule  au  lieu  d'avancer. 
Le  moyen  d'arriver  à  Theure  ! 

On  danfe. 

Un    Apothicaire  a  Angélique. 

Air  :    Q^ue  devant  vous  tout  s^abai[pi  : 
Opéra  d'Atis. 

Vous  triomphez  de  l'ame  la  plus  fiere. 
Divin  objet,  apprenez  mon  bonheur 5 
Je  fuis  choifî  pour  votre  Apothicaire  , 
Ceft  de  Bolan  que  je  tiens  cet  honneur. 

Belle 
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Belle  Angélique  ^ 
Si  la  colique 
Vous  tient  jamais, 
JTen  détruis  les  effets. 

On  danjï  &  la  fête  finit. 


SCENE      VII. 

ANGÉLIQUE,  THÉMIRE,  BOLAN. 

B  O  L  A  N. 

Air  :    Cejl  une  cxcufe. 

Je  vous  trouve  enfin  dans  ces  lieux. 

Angélique  fort. 

Que  Yois-je  !  Tingrate  à  mes  feux , 
Echappe  &  fe  refufe.     (a) 

T  H  i  M  I  R  E. 

Tout  ceci  n'ell  qu'un  quiproquo. 
Elle  eft  fujette  au  vertigo  \ 
Ceft  une  excufe. 


(û)  Mademoifclle  ***,  excellence  Acitice ,   trouvoit  fouveat 
«les  précextM  pour  fe  diipcaifc:  de  rcprSfenicr. 

TQuie  IL  H  ♦ 
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B   O    L    A   N. 

Air:  Belle  Brune, 
Angélique,  Angélique. 

T   H    É    M    I    R   E. 

Air  :   Des  folks  d'Efpagne. 

Pourquoi  vous  rendre  aujourd'hui  la  vidimc. 
D'un  accident  peu  contraire  à  vos  feux  5 
Si  vous  n'eufllez  voulu  que  de  Teftime  , 
jfamais  mortel  n  eût  été  plus  heureux. 

Air  :  Abfent  de  ma.  Belle, 

L'amour  qui  m'anime 
Veut  beaucoup  d'ardeur; 
A  quoi  fert  Teftime  , 
Quand  on  a  pas  le  cœur. 

Thimire  foru 

Air  :  Que  devient  ma  vertu  ;  fur  le  même 
chant  de  C Opéra. 

Qu  en  tranfports  furieux  mon  défefpoir  éclate  ; 

Ah  !  que  me  fert-il  aujourd'hui 
D'avoir  les  dons  du  Ciel  qu'eut  jadis  Hyppocratc, 

Je  laifle  Paris  fans  appui  : 
Sans  moi  d'un  prompt  fecours  vainement  il  fe  flatte^ 
Se  cruels  charlatans  Tont  triompher  de  lui. 
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Air  :  Tarare  ponpon, 

i^dt  dis -je,  puis- je  rompre  une  fi  belle  chaîne, 
Ua  malheureux  amour  me  retient  en  ces  lieux. 

Air  :    V'uns  ,  trop  infinfible  Si/vie, 

Viens ,  trop  infeniible  Angélique , 
Viens  _,  viens  partager  mon  tourment , 
Qu*en  ma  faveur  ton  cœ^r  s'explique  ^ 
Viens,  viens  à  la  voix  de  Bolan  : 
Mais ,  hélas  !  enyain  je  Rappelle  , 
Elle  eft  fans  pitié  ,  la  cruelle  j 
L'inhumaine 
Rit  de  ma  peiae  ; 
Faut-il  me  plaindre  ijiutilemçnt  ? 
Viens,  &c. 

Air  :  Belle  Brune, 

Angélique  ,  Angélique. 

Air  :   De  la  ridicule  fuppofle. 

Ah  !  c'eft  en  vain  que  mon  amour  efpere  , 
Sortons  de  mon  aveuglement, 
Alon  tendre  cœur  en  ce  mpme:nç 
Ne  voit  ici  que  du  myftere  : 
On  a  beau  chercher  un  nouveau  toUr, 
On  yi^  peyt  trç>mp$r  J'^niou;-. 

H  y 
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SCENE     VIII. 

ANGÉLIQUE,    THÉMIRE. 

ANGELIQUE. 

Air  :  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince. 

IB  o  L  A  N  eft  décampé ,  ma  cherc. 

T  H  É  M  I  R  £. 

Ouï ,  mais  il  feroit  nécefTairc 
D'amufer  ici  fon  amour. 

Angélique. 

Que  j'écoute  Tes  propos  fade?. 

T  H    É    M   I   R   E. 

C'eft  que  lorfqu  il  vous  fait  la  cour 
Il  laifle  vivre  Tes  malades. 

Angélique. 

Air  :  Vivons  pour  les  Fillettes  ,  vivons. 

Malgré  moi  Bolan  me  déplaît ,  {bis.) 
Et  Médor  efl  gaUnt^  biçiifait. 
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Je  raime,  il  cherche  à  plaire  _, 
Voilà  juftement  mon  affaire  ^ 
Voilà  juftement  mon  affaire. 

Air  :  U amour  plaît ,  malgré  f es  peines  : 
Opéra  de  Théfée. 

Il  vient ,  laifle-nous  enfemble  ^ 
Tout  annonce  Ton  ardeur. 

T  H  É  M  r  R  E. 

Que  pour  vous ,  hélas  !  je  tremble , 

Çen  eft  fait  de  votre  cœur. 

Thimire  fort. 

''  '       i 


SCENE     IX. 

MÉDOR,     ANGÉLIQUE 

cachée, 

M  E  D  O  R. 
•Air  ;   Quand  Moyfi  fit  défenfe. 

JB  o  L  A  N  fait  de  la  dépenfe  , 
Angélique  y  prendra  goût  j 
Je  n'ai  que  de  la  conftance , 

H  iij 
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Des  foupirs.  Se  puis  c'eft  tout: 
Uindigence  rend  timide^ 
Mais  Tamânt  que  Plutus  guide 
Sur  la  plus  fiere  beauté  ^ 
Règne  fans  difficulté. 

Air  :  Tout  le  lons^  d&  la  Rivicr:, 

Puifque  la  cruelle 
Cherche  à  me  quitter. 
Pour  me  venger  d'elle. 
Je  vais  me  jetter 
Dans  le  fond  de  la  rivière. 

Angélique  V arrêtant  par  la  hafquc  de,  fon  habit 

La  raifon  pourquoi  ? 

M  É  D  o  R. 

*^    "    -Hélas  î  Ae  puis-je  vous  plaire. 

Angélique. 

Oh  !  pardonnez-moi. 

Air  :  Ah  !  cejl  un  certain  je  m  fçai  quejl-cc, 

Méddr  ^  ce  que  je  fais  pour  toi  ^ 

Te  prouve  ma  tendreflfe. 
Je  me  reprocherois  fans  cefTe  ;, 
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Que  quelqu'amant  fût  pour  moi , 
Faute  d'un  certain  je  ne  fçai  qu'eft-ce. 
Faute  d'un  certain  je  ne  Tçai  quoi. 

Air  :   Je  ncn  veux  pas  davantage, 

Bolan  prendroit  de  l'ombrage , 
Ne  t'offre  point  à  fes  yeux  5 
Je  vais  tout  mettre  en  ufage 
Pour  l'éloigner  de  ces  lieux. 
Il  vient  j  évite  fa  rage  : 
Tantôt  pour  répondre  à  tes  vœux  , 
Mon  cher  Médor  ^  je  t'en  dirai  davantage. 


4r=55î;2-^ 
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SCENE     X. 

ANGÉLIQUE,     BOLAN, 

BOLAN. 

Air  :  Robin  turelure, 

Vo  s  yeux  ont  fait  en  mon  cœur 
Une  profonde  blefifure  ^ 
L'amour,  ce  charmant  vainqueur, 

Turelure , 
Vous  en  réferve  la  cure , 
Robin  turelure,  relurc. 

H  iv 
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Angélique. 
Air  :  Non  ,  non ,  Cohue  neji  point  trompcufi^ 

Hélas  !  j'aimerois  tout  comme  un  autre , 
S'il  étoit  un  cœur  confiant  j  {bis.) 
Qui  m'afTure  que  le  vôtre  , 
Sçût  aimer  bien  tendrement,  {his^) 

Hélas  !  &c.  {bis,) 

Air  :   U amant  frivole  &  volage. 

Mon  cœur  dans  Tincertitude  ^ 
N'ofe  écouter  les  amans  3 
C'eft  afTez  leur  habitude 
De  prodiguer  les  fermens. 

B    O    L    A   N. 

Ici  qu'ai-je  donc  à  faire? 

Angélique. 

Quoi  !  devez-vous  ignorer 
Qu  il  faut  commencer  à  plaire  ^ 
Pour  être  en  droit  d'efpérer. 

B   o   L   A    N. 

Air  :  Je  ne  fuis  ne  ni  Roi  ni  Prince, 

Si  je  puis  découvrir  _,  Madame  , 
Quun  rival  traverfe  ma  flamme  ^ 
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Il  recevra  bientôt  le  prix 
D'ofer  braver  la  Médecine, 
Pour  me  venger  de  vos  mcpriij 
De  remèdes ,  je  radafline. 

Angélique. 

Air  ;  Quand  je  fors  de  la  Taverne, 

D\n  air  tendre, 

Bolan. 

B   o   L   A  N. 

Quoi  !  votre  cœur  foupire  : 
Parlez j  d'où  nait  cet  embarras? 

Angélique. 

Le  trouble  que  j'éprouve  ^  hclas  ! 
Eft  de  ceux  que  l'amour  infpire  j 
Bolan,  ne  devinez-vous  pas. 
Ce  que  ma  bouche  n'ofe  dire  5 
Ah!  ne  le  devinez-vous  pas, 
Bolan,  ne  m'entendez-vous  pas? 

Bolan. 

Air  :   Qjtand  le  pcril  cjl  agréable. 

Ah!  quel  bonheur  pour  moi.  Madame, 
Souffrez  (d).  Dieux!  quel  pouls  féduifantî 

(  a  )  Il  \\.\\  lâte  le  pouls. 
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A  ce  pronoftic  bienfaifant 
L'efpoir  nait  dans  mon  ame. 

Angélique. 

Air  :  Menuee  de  M.  de  la  Lande, 

Oui ,  Bolan  ^ 
Ccft  en  vain  que  mon  cœur  fe  défend 
De  s'enflammer. 
Vous  aimer  , 
EJ^  le  feul  bien  qui  fçait  me  charmer. 
Tout  m'engage 
D'écouter  vos  foupirs  , 
Pour  moi  quel  avantage 
D'allumer  vos  defirs. 
Je  na  .  .  .  .  ge  au  milieu  des  plaifîrs. 

Bolan,  tranfportê  de  joie. 

Air  :    La  bonne  aventure  ,  6  gue\ 

Vous  m'aimez  ? 

Angélique. 

Bien  tendrement^ 
Mon  cœur  vous  le  jure. 
J'aime  votre  emprefTement , 
LaifTez-moi  feule  un  moment. 
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B   O    L   A   N. 

La  bonne  aventure ,  ô  gué  , 
La  bonne  aventure. 

Bolan  s'en  va  &  rzv'unt  far  fis  pas. 

Air  :   Attendez-moi  fous  VOrme, 

Où  dois-je  vous  attendre  , 
Parlez  ?  .  .  .  . 

Angélique. 

A  Saint-Bonnet, 
Ce  foir  je  dois  m'y  rendre. 
Partez  toujours.  Poulet. 

Bolan. 

Par  un  Contrat  en  forme , 
Vous  comblerez  mes  vœux. 

Angélique. 

Attendez-moi  fous  l'orme. 

Bolan. 
J'y  vole  tout  joyeux. 

Bolan  fort. 
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SCENE     XL 
MÉDOR,    ANGÉLIQUE- 

'  M  E  D  O  R: 

Air  :  Je  dis  que  Ji  y  je  dis  que  non, 

C  R  u  E  L  L  E  3  f  ai  tout  entendu  , 
Non  y  je  ne  Taurois  jamais  cru  , 
Vous  vous  arrangez  à  merveille  : 
Pour  ne  point  manquer  d'amoureux  ^ 
Au  lieu  d'un  vous  en  avez  deux. 
Si  Tun  dort^  au  moins  Tautre  veiHe. 

Angélique. 

Air  :   T entends  déjà  le  bruit  des  armes. 

De  mon  cœur  Médor  fe  défie. 

M  É  D  o  R, 

De  grâce  ^  calmez  ce  courroux., 
Qui  fçait  aimer  fans  jaloufie  , 
N'eft  pas  le  plus  tendre  de  tous  : 
Lorfqu'une  maîtreffe  eft  jolie  , 
Il  eft  permis  d'être  jaloux. 
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Angélique.' 

Air  :   Ji  ferai  moh  devoir, 

Bolan  en  fera  ^  mon  garçon , 
La  dupe  tout  du  long,     (^i^.) 

M    É    D    O    R. 

Mais  vous  écoutez  Ton  ardeur. 
Angélique. 
Pour  mieux  tromper  Ton  cœur,  {bis.) 
Air  :   Que  je  chéris  mon  cher  voijin. 

Je  Tai  féduit  facilement , 

Par  un  air  iîmple  &  tendre  : 

A  Saint- Bonnet  tout  bonnement. 
Il  eft  allé  m'attendre. 

M  É  D  o  R. 

Air  :  Que  la  guerre  efi  effroyable  :  Prologue 
de  Roland, 

Que  Tardeur  qui  nous  enflamme  , 
S'augmente  &:  dure  à  jamais  : 
Cédons  à  fes  charmans  attraits. 
Que  l'amour  dans  nos  anies. 
Lance  mille  traits. 
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Angélique. 

Que  les  plus  charmans  plaifîrs  , 
Se  fuccédent  fans  ceire  : 
Que  notre  tendrefle 
Suive  nos  defirs. 

Enfemblc, 

Goûtons  fans  allarmes_, 
Des  biens  remplis  de  charmes  : 
Goûtons  le  fort  heureux. 
Qui  va  combler  nos  vœux  : 
Aimons-nous  3  goûtons  les  charmes  j 
D'un  fort  cent  fois  heureux  , 
Qui  va  combler  nos  vœux. 

M  É   D  o   R. 

Air  :  V occasion  ejl  bonne. 

Au  plaifir,  Médor  s'abandonne. 

Angélique. 

Cher  amant _,  je  te  donne. 
Et  mon  cœur  8c  ma  iïiain. 

MÉDOR. 

Hélas  ! 
Je  fuis  prêt  à  fuivre  vos  pas. 
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Angélique. 

Ton  rival  eft  abfent. 
Dérobons-nous  furtivenient  : 
Saififlons  le  moment , 
Au  port  Ton  nous  attend  : 
L'occalîon  eil  bonne. 

M  É   D  o   R. 

Air  :   On  ne,  doit  point  avoir. 

Pour  Paphos,  partons,  mon  cher  cœur. 

Rien  ne  nous  ell  contraire  : 
Allons  rendre  hommage  au  vainqueur. 

Par  qui  je  fçais  vous  plaire. 

EnfimbU  y  en  quittant  la  Scène, 

L'on  ne  doit  point  avoir  peur. 
Sur  les  flots  de  Cythere  : 
Quand  on  eil  bon  rameur. 


r^ 


^^ 
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SCENE      XII. 

Le  Théâtre  change  y  5'  repréfente  Saint" 
Bonnet  ;   on  voit  le  Cabaret  dans  le 
coin  y  des  Berceaux  j   un   Buffet  orné 
pour  une  collation  y  plusieurs  Tables. 

BOLAN,    M.    FLEURA  N. 

M.    F  L  E  U  R  A  N. 
Air  :  Aimer  tout  k  monde. 

Abandonnez  un  projet , 
Que  tout  chacun  fronde  : 

Un  Médecin  ell-il  fait. 

Pour  peupler  le  monde,    {hls,) 

B   O   L   A   N. 

Air  :  Tout  cela  niejl  indifférent. 
Ah!  de  grâce.  Moniteur  Fleuran, 

F   L   E    u   R   A   N. 

Daignez  m'écouter  un  moment. 
Vous  allez  perdre  vos  pratiques , 


Vos 
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Vos  ennemis  triompheront  : 
Il  faudra  fermer  nos  boutiques  , 
Et  ks  malades  guériront. 

B  o  L   A   N. 

Air  :   Lenla  ,  Urc  _,  lanUre. 


Sur  moi  vous  ne  gagnerez  rien.  ^ 

F   LE    U    R    A    N. 


Je  vous  laiiTe,  car  aufTi-bien 
N'y  ferois-je  que  de  Teau  claire  : 

Lerela  ,  1ère  ,  lanière, 

Lerela,  1ère,  lanla. 


Tome  lit 
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SCENE      XIIL 

B  O  L  A  N  ,    fiuL 
Air  :  Et  chant  de  VOpéra, 
h!  j*atteadrai  long-temps,  la  nuit  eft  loin  encore. 
Air  ;  Par  un  baifcr  Varient  Pierrot, 

Cet  écrit  m'apprend  qu'en  ces  lieux  , 

Senfible  au  zèle 

D'un  amant  fidèle. 
L'amour  a  couronné  fes  feux  5 
Ah  !  qu'apperçois-je  ,  juftes  Dieux  ! 

Air  :   Au  bout  du  monde. 

Si  l'on  s'informe  d'Angélique, 
Médor,  pour  qui  fon  cœur  s'explique, 
La  fait  voyager  aujourd'hui. 
Sur  la  terre  &  l'onde  , 
Je  vais  avec  lui 
Au  boutj  au  bout,  au  bout  du  monde. 

Air  :    La  faridondaine, 

Médor ,  j'ignore  en  vérité  , 
Quel  eil  le  perfonnage  : 
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De  moi  fous  un  nom  emprunté , 

Elle  parle  ^  je  gage. 
Angélique  par  fidtion, 
La  faridondaine  ,  la  faridondon  : 
Met  ce  nom  pour  le  mien  ici^  biribî. 

La  Symphonie  achevé   rair, 

Bolan  lit  Us  deux  vers  que  Médor  a  écrit. 

Air  :  Tarare, 

Quai-je  lu?  jufte  Ciel!  il  faut  relire  encore. 

//  répète  tout  haut  ce  quil  a  lu  tout  bas. 

Air  :    A  F  ombre   de  ce  vert  bocage. 

Non,  c'eft  un  piège  que  l'on  drefle 
Au  plus  fidèle  des  amans. 

On  entend  une  Mujique  champêtre* 

A  fe  réjouir  on  s'emprefle. 
J'entends  le  fon  des  inlhumens  5 
Allons  chercher  en  diligence 
L'aimable  objet  de  mes  tourmens  5 
Et  vifitons  avec  prudence 
Les  plus  fecrets  appartemens, 

Bolan  fort. 


132       LE  MEDECIN  AMOUREUX, 


SCENE     XIV. 

Troupe  de  Bergers  <&  Bergères ,  Payfans 
<&  Payfannes  /  fuite  de  la  Noce. 

COLIN,     CLAUDENE. 

M  A    K    C   H  E. 

CLAUDENE. 

Air  :  Mîifctu ,  Je  ne  veux  aimer  que  Colin  , 
de  l'Opéra  Comique, 

Non,  je  ne  puis  aimer  que  vous , 
Moti  cœur  en  fait  l'aveu  le  plus  doux. 

Colin. 

En  dépit  des  jaloux 
J'aimerai  toujours  ma  Claudene. 

Enfembk, 

Que  Tamour  à  jamais  nous  enchaîne  ; 
Non,  je  ne  puis  aimer  que  vous. 
Mon  cœur  en  fait  Taveu  le  plus  doux. 
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Claudene. 

Mon  cher  Colin  , 

Soir  &  matin  ^ 
Tiens-moi  fans  cefTe  ce  langages 

Au  Dieu  d'amour. 
Tour  à  tour. 
Rendons  un  tendre  hommage. 

JEnfcmbk, 

Non ,  je  ne  puis  aimer  que  vous , 
Mon  cœur  en  fait  l'aveu  le  plus  doux. 

On  danfc  fur  Vair  ci-dcjfus. 


13? 
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SCENE      XV. 

CLAUDENE,   COLIN,  BOLAN, 

un  peu  éloigné  ^  écoute, 

COLIN. 

Air  :  Talalatdin, 

Angélique  eft  riche  &  charmante,' 
Mais  je  la  quitterois  pour  toi. 

Claudene. 

Quand  d'une  ardeur  tendre  &  conrtante, 
Médor  foupireroit  pour  moi  ; 
Ma  foi ,  je  n'en  ferois  que  rire  ^ 
Talalatelire  j  &c. 

Bolan  paroît  ^  fe  tenant  à  C écart. 

Air  :   Quand  le  péril  ejl  agréable. 

De  Médor  ^  enfin  d'Angélique  ^ 
Pourquoi  vous  entretenez-vous  ? 

Claudene,    Colin. 

Ce  font  des  amans ,  entre  nous. 
Dont  rhilbire  eft  publique. 
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Claudene. 

Air  :  Du  Confiuor. 

Ce  Médor  eft^  mon  cher  Monfieur^ 
Tendrement  aimé  d'Angélique. 

B  o   L  A  N. 

Je  fens  redoubler  ma  fureur. 

Colin. 

Souffrez  qu'enfin  Ton  vous  explique^ 
De  quelle  façon  ces  amans 
Ont  ici  pafTé  leurs  momens. 

Claudene. 

Seyez-vous  {a) ^  vous  allez,  Monfieurj 

En  fçavoir  davantage  > 
Dans  les  tranfports  de  leur  ardeur 

Ils  tenoient  ce  langage. 
Je  vous  adore ,  mon  petit  cœur. 

B   o   L  A   N. 

Oh  !  pour  le  coup ,  j'enrage  ! 


(  a  )  Bolan  s'affeoit, 

liv 
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Colin. 

Air  :  u^dieu  ,  paniers  ,  vendanges  font  faites. 

Tous  deux  fe  font  dans  ces  retraites 
Epoufésj  fans  faire  d'éclat. 

Claudene. 
Uamour  a  fîgné  leur  contrat. 

Colin  ,    étonné  de  le  voir  s"* agiter. 

Qui  peut  caufer  le  trouble  où  vous  êtes? 

Claudene. 

Air  :  Eft-ce  que  ça  fe  demande  /* 

Quand  on  les  força  de  quitter 

Ces  aimables  retraites. 
On  eut  peine  à  les  arracher 

De  l'endroit  où  vous  êtes. 

B  o  L  A  N  5    avec  fureur, 

Qu'entends-je  !  où  fuis-je  ^  malheureux  ? 

"   Ell-il  douleur  plus  grande  ? 
Qu  eft-ce  qu'ils  fe  difoient  tous  deux  ? 

Claudene. 
Eft-ce  que  ça  fe  demande  \ 
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B    O    L    A    N. 

Oii  vont-ils^  ces  amans? 

Claudene. 

Ils  ont  prie  mon  père 
De  leur  faire  pafTer  fûrement  la  rivière  5 
Le  voici  qui  revient,  demeurez  en  ces  lieux. 
Lui  feul  peut  contenter  vos  deiirs  curieux. 


i^^tX:^^^^- 


SCENE     XV  r. 

JEROME,   Batelier ,  pcrc  de  Claudene; 
BOLAND,  COLIN,  CLAUDENE3 

les  Acteurs  précédcns, 

JEROME. 

Air  :  Pour  le  peu  de  temps  qui  nous  rejle  ; 
Tliéfée  j  Opcra. 

Claudene,  banniflons  la  triftefle  , 

Vive  rallégrelTe, 

Soyons  joyeux  , 
Chofe  fort  peu  commune, 
J'ons  fait  ma  fortune 
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Aveuc  ces  deux  amoureux; 

Pour  ton  mariage  _, 

Ceft  un  avantage  , 

Puifquavec  Colin 
Je  te  mets  en  ménage. 

Ça,  drès  demain. 

Air  :  //  a  voulu  ,  il  na  pas  pu. 

Jamais  Tamour 
N*a  fait  un  tour, 
AufTi  plaifant  _,  ma  chère  ; 
Elle  fuit,  dit-on,  un  amant. 
Que  j'en  connoiiTons  nullement  5 
Il  n*a  pas  fçu. 
Il  n'a  pas  eu 
Le  talent  de  fei  plaire. 

Air  :  Je  m  fuis  ni  Roi  ni  Prince, 

Quand  feumes  pafTé  la  rivière^ 
Leur  allégreffe  fut  entière  ; 
La  pofte  là,  les  attendoit. 

B   O   L   A   N. 

Angélique  ! 

JÉRÔME. 

Enfin  eft  partie  j 
Et  Médor  qui  Taccompagnoit, 
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B    O    L   A   N. 

Ils  font  partis  ! 

JÉRÔME. 

De  compagnie» 
Air  :   Quand  h  pcrîl  ejl  agréable, 

B   o   L  A  N. 
Sont-ils  bien  loin  ? 

JÉRÔME. 

Ma  foi ,  je  penfe. 
Qu'à  les  fuivre  on  perdroit  fes  foins. 
Car  ils  ont  déjà  pour  le  moins 
Trois  quarts  d'heure  d'avance. 

Air  :  Tout  cda  mift  indifférent. 

Je  veux  3  me  dit  -  elle  ,  en  partant  , 
Jérôme ,  te  faire  un  préfent  : 
Cette  montre   (a),  ajouta  la  belle. 
Marque  l'heure  des  rendez-vous  ; 
Mon  enfant  j  pour  toi  puiiTe-t-ellc 
Sonner  comme  elle  a  fait  pour  nous. 

(a)  Il  la  moncrc  à  fa  fille  :  pendant  ce  temps,  Bolan  fe  pro- 
mené ,  &  paroît  agile. 
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J   É    R   Ô   Xt   E. 

Air  :   Mes  cnfans  ,   aprls  la  pluie. 

Que  chacun  de  nous  fe  pîque 
De  montrer  un  air  joyeux. 
De  parler  de  iVAngélique , 
De  Médor  ,  fon  amoureux  ; 

Danfons,  difons  comme  eux. 
Quand  pour  Cythere  on  s'engage  5 

Chantons  ,  difons  comme  eux  > 
Qu'on  fait  un  voyage  heureux. 
(  Le  Chœur  répète  :  Danfons ,  difons ,  &c.  ) 

Air  :  Je  te  cajferai  la  gueule  &  la  mâchoire. 

Ce  bijoux  (a)  vaut  fon  pefant  d'or , 
Chantons  Angélique  &  Médor, 
Publions  par-tout  leur  hiftoire  5 
Ah  !  Monfîeur ,  danfez  avec  nous  : 

On  veut  forcer  Bolan  de  danfer. 

B  o  L  A  N. 

Morbleu  ,  faquins ,  retirez-vous. 

{a)  En  le  montrant  en  l'air. 
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JÉRÔME,    &  fa  fuite. 

Air  :    Voici  Us  Dragons  qui  viennent. 

Quelle  fureur  eft  la  fïenne  ? 
VirCj  fauvons-nous. 

Ils  fc  fauvcnt. 


SCENE    DERNIERE. 
B  O  L  A  N    fiuL 

Air  :    Pcrc  ,  je  me  confiffe. 

Je  fuis  trahi  :  l'ingrate 

Qui  me  trompe  en  ce  jour , 

Des  enfans  d'Hippocrate 

Doit  tout  craindre  à  fon  tour. 
Que  la  Haine,  fille  de  TAmour, 

Tonne,  fulmine,  éclate  j 
Que  la  Haine,  fille  de  TAmour, 

RempliiTe  ce  féjour. 

Pour  venger  mon  outrage. 

Que  tout  fente  la  rage , 

Qui  dévore  mon  cœur , 

Portons  par- tout  rhorreur: 

Arrachons,  déchirons. 

Bolan  arrache  Us  écriteaux ,  i/^s  branches  d'arbres. 
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Air  :   Tout  cela  m\ji  indifférent» 

Eolan,  dont  le  cerveau  eji  attaqué ,  croit  voir 
ombres  des  malades  qui  ont  péri  dans  f es  mains. 

Que  vois- je  ?  où  fuis-je  ?  malheureux 
Quel  gouffre,  quels  fpedres  affreux! 

Bolan  jette  fa  canne  &  fon  chapeau,  &  ne  paroît 
plus  fur  la  fcene  que  comme  un  foL 

Ne  courez  point  à  la  vengeance. 
Ombres  plaintives,  calmez-vous: 
L'incertitude  &  l'ignorance 
Vous  ont  porté  les  premiers  coups. 

Air  :  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince, 

L*un  me  redemande  fon  père , 
L'autre  fa  maîtreffe ,  fon  frère  > 
Pour  accabler  la  Faculté  , 
Je  vois  le  corps  de  Chirurgie 
Balancer  notre  autorité  , 
Et  former  une  Académie. 

Air  :   Le  même  que  le  précédent» 

Dieux  1  en  quel  état  eil  la  Scène  , 
Tant  Françoife  qu'Italienne, 
C'eit  à  qui  le  mieux  ennuyera  5 
L'une  eft  débile ,  l'autre  étique  , 
A  fon  tour  je  vois  l'Opéra 
Réduit  à  prendre  i'émétique. 


PARODIE.  14?^ 

Air  :    Des  Fraifss, 

Boian   entre,  en  fureur. 

Tombez,  buffets  odieux. 
Qui  me  tracez  Tirnage 
De  mon  deftin  malheureux; 
Que  tout  éprouve  en  ces  lieux. 
Ma  rage ,  ma  rage  ^  ma  rage. 

Bolan  renvcrfc  les  berceaux  ,  les  buffets  ,  les  tables , 
arrache  les  écriteaux  &  tout  ce  quil  rencontre  ; 
il  fe  bat  contre  les  garçons  du  cabaret  y  dont  il 
en  renverfc  plujieurs  par  terre  ;  pendant  ce  cemps  , 
Jérôme  ,  effrayé ,  cherche  à  fe  fauver  _,  paffe  & 
repaffi  d'un  côte  du  Théâtre  à  Vautre ,  en  chan- 
tant ce  qui  fuit: 

Air  :    Des  Tremhleurs  d'IJïs, 

A  la  rage  il  s'abandonne. 
Que  ce  défefpojr  m'étonne  5 
Hélas  !  tout  mon  corps  frifTonnc  3 
Tant  je  fuis  faifi  d'horreur. 
Mais  la  fureur  qui  Tentrame, 
Le  ballote,  &  le  promené. 
Il  traverfe  {a)  enfin  la  plaine. 
J'en  fuis  quitte  pour  la  peur. 

W'  »     Il    I  11  II  I  ■!■•  I  ^ 

(a)  Bolan  s'éloigne. 
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Air  :   Mon  papa  ,  toute  la  nuit, 

Puifqu  il  eft  enfin  parti  ^ 
Rappelions  notre  jeunelTcj 
Enfans ,  revenez  ici 
Vous  livrer  à  rallégrefîe  j 
Revenez^  revenez ^  revenez  tous 3 
Danfez  &  riez  fans  ceffe  ; 
Revenez ,  revenez  ^  revenez  tous , 
Le  plaifîr  eft  fait  pour  vous. 

Touti  la  Noce  rcvkntfe  réjouir ,  fur  lalr:  Danfons 
le  nouveau  Cotillon  \  fête  de  Thalle  y  &  le 
Menuet  de  Madame  la  Mariée  ,  fi  connu  de  tout 
le  monde  ;  &  chante  enfuite  le  Vaudeville  fui- 
vant  : 


VAUDEVILLE. 

*¥^«- 

Air  :   De  M.   Blaife. 

A  Tafpedl  d'un  minois  charmant. 
Courir  vite  à  l'engagement. 
S'applaudir  de  fon  efclavage. 
Prêter  fon  bien  à  fes  amis  , 
Sans  en  faire  des  ennemis  ; 
C'eft  être  plus  heureux  que  fage. 


Avec 
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Avec  fierté  dans  Ton  printemps  , 
Philis  traitoit  tous  Tes  amans , 
Sur  le  retour  elle  s'engage) 
Elle  a  fait  choix  d'un  jeune  époux , 
Qui  l'aime,  &z  même  en  eft  jaloux} 
Elle  ell  plus  heureufe  que  fage. 

Lyfîmon  craignant  un  rival. 
Pour  éprouver  fa  femme  au  bal. 
De  Plutus  emprunta  l'image  j 
Il  offrit,  elle  réfilla , 
L'inftind  fit  peut-être  cela  j 
C'eft  être  plus  heureux  que  fage. 

Chaque  jour  Lifandre  en  fecret 

S'introduit  dans  le  cabinet. 

Où  Maman  me  retient  en  cage  5 

Il  fe  retire  fur  le  foir. 

On  eil  encore  à  le  fçavoir  j 

C'ell  être  plus  heureux  que  fage. 

Tel  qui ,  pour  fe  mettre  en  crédit , 
Produit  un  ouvrage  d'efpric, 
Tom€  IL  K 


léf.    LE  MEDECIN  AMOUREUX,    &:c. 

Eft  bien  près  de  faire  naufrage  5 
Si  par  le  public  ^applaudi. 
Son  deflein  fe  trouve  rempli  ; 
C'eft  être  plus  heureux  que  fage. 

BALLET     GÉNÉRAL. 


e*^?î>î 


cî^ 
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TITO  MET, 

PARODIE 

D    £ 

TITON  ET  DE  L'AURORE,^ 
EN     UN     ACTE. 

Non  repréfentée  ni  préfmtét. 


Kij 


^^S^,S^^:}iALLiU., 


^^  ^^ 


ACTEURS. 

AURETTE. 
TITONET. 
BABIOLE. 
Madame     ALAIS. 
LA   BAGATELLE. 

Troupe  de  Danfcurs  pour  Us  diffcrmts  divcrtijfc^ 
mens  ,  dont  Us  caraciens  font  annoncés  dans 
la  Pièce ^ 


L^  Scem  ejl  dans  la  Maijon  de  Campagne 
£Aurette, 


i^mîi!^i 


(j.  ++++++++++++++-5.+++++++++++++++++++  fé 

îu    t::î  ht  ^  ^  \  in  t^    nî 


'^« 


^ 
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T    ï   T    O    N    E    T  , 

PARODIE 

DE  TITON  ET  DE  L'AURORE, 


SCENE     PREMIERE, 
T  I  T  O  N  E  T    fcuL 

Air  :  Qui  vient  trop  tard  dans  nos  prairies  ; 
Comédie  Italienne. 

Que  vous  tardez ,  aimable  Aiirette, 
Vous,  qui,  fur  la  nailTante  herbette 
Devez  nous  annoncer  le  jour  j 
Du  matin  je  fuis  à  Tattendre  , 
Ce  moment  promis  par  Tamour  : 
Quel  retard  pour  un  cœur  tendre. 

K  iij 


Î50  T  I  T  O  N  E  T , 

Air  :   A  L'ombre  de  ce  vert  Êcccage. 

Aurette  eft  Dame  du  Village, 
Peut-être  quun  rivai  heureux. 
Flatté  de  fon  riche  héritage. 
Cherche  à  Tarracher  à  mes  feux  : 
La  Belle  eft  toujours  en  voyage  > 
J*ai  tout  à  craindre  qu  un  matin 
Quelque  beau  Monfieur  ne  l'engage , 
Et  ne  me  la  croque  en  chemin. 

Le  jour  paroit, 

s   C  E   N  E     IL 

TITONET,     AURETTE. 

T  I  T  O  N  E  T. 

Air  :  Mais  fw^  tout  y  prene^  bien  garde  à  votre 
cotillon. 

Je  vous  revois,  y  mon  cher  hijpu  i 

Puis-je  compter  .  ...     ÏJ;,^^'^,^ 

Aurette."' 
Etes-vous  fou. 


» 


PARODIE.  i;i 

T    I    T    O    K    E    T. 

Quand  on  eft  belle  comme  vous 
Aurette,  il  elt  pardonnable 
Que  Ton  foit  jaloux , 
Qu'on  paroifîe  jaloux. 

A    U    R    E    T   T   E. 

Air  :   De  U  Scrruu  ;  Comédie  Italiene. 

A  maints  rivaux  je  vous  préfère, 
Ceflez  donc  de  vous  allarmer  5 
Contente2.-vous  de  fçavoir  plaire. 
Et  ne  fongez  qu'à  bien  aimer. 

T   I   T    o   N   E   T. 

Air  :  Q^u  ils  font  doux^  houtdlh  ma  mu;  Médecin 
malgré  lui ,  Comédie  Françoife. 

En  amour  il  eft  inutile 
De  compter  fur  un  fort  heureux  : 
Non,  jamais  dans  un  cœur  amoureux  ^ 
L'amour  n'a  demeuré  tranquille  , 
Ah  1  ah  !  ah  !  qu'il  eft  difficile 
D'aimer 
Sans  s'allarm.er. 

K  iv 


la  TITONET, 

A    U    R    E    T    T    E. 

Air  :  De  quoi  vous  plaignez-vous. 

Pour  prévenir  vos  vœux. 
Plus  matin  qu'à  l'ordinaire  j 
Pour  prévenir  vos  vœux. 
Je  me  rends  en  ces  lieux. 
Jufquà  ce  jour  pour  vous  plaire  ^ 
J'ai  fait  mon  foin  le  plus  doux 
D'arriver  la  première  î 
De  quoi  vous  plaignez-vous  ? 

T   I   T    O   N   E   T. 

Air  :  De  la  Ceinture, 

Ne  tirez  point  de  vanité  , 
D'un  foin  au  beau  fexe  ordinaire , 
Au  rendez-vous  une  beauté 
N'arrive  jamais  la  dernière. 

Air  ;  De  VRcrofcope  accompli  ;  Comédie 
Italienne- 

L'on  a  pris  foin  de  me  prédire,, 
Que  je  verrois  s'éteindre  un  jour 
Le  beau  feu  qui  pour  vous  m'infpire. 
Qu'alors  finiroit  notre  amour. 


PARODIE.  in 

A    U    R    E    T    T    E. 

Le  fort  ne  peut  rien  fur  une  ame 
Dont  TelHme  nourrit  la  flamme  : 
Pour  s'aimer  éternellement. 
Il  fuflSt  d'aimer  conftamment. 

AuRETTEj   Tito  NET,   enfimhh, 

.  .        C   Vcrfe  ,  verfe  du  vin  &  fouvent , 
L  Le  Ciel  aura  foin  du  Couvant, 

Règne,  Amour,  règne  fur  nos  âmes. 
Règne ,  lance  tes  traits  vainqueurs  , 

Epuife  fur  nous  tes  faveurs. 
Tes  bienfaits ,  tes  plus  douces  flammes  : 

Règne,  lance,  lance,  règne. 

Lance  tes  traits  vainqueurs, 

Embrafe  pour  jamais  noS'  cœurs. 

A   u   R   E   T    T   E. 

Air  :  Du  Mai  ;   Comédie  Italienne. 

On  tnund  un  bruit  d'injîrumens  qui  annoncent 
une  fête. 

Paftcurs ,  que  le  plaifîr  afl*emble. 
Il  faut  nous  amufer  enfemble  5 
Trémouffez-vous  &  allons  gai  , 
Sur  rherbette, 
Joliette , 
Chantons  Aurctte  &  Titonet. 


1^4  TITONET, 


SCENE     III. 

Des  Bergers  ,    Garçons  de  ferme  &■ 
Payjans  y  entrent  tous  en  danfant. 

AURETTE,    TITONET. 

UN     PAYSAN. 
Air  :  Du  Mui  ,  Comcdis  Italienne^ 

De  la  Dame  de  ce  Village, 
Chantons  le  Mignon  qui  Tengages 
TrémoufTons-nous  de  allons  gai , 
Sur  l'herbette, 
Juliette  , 
Chantons  Aurette  &  Tito^nct. 

On  danfe,  ^ 

Air  :  T entends  déjà  le  bruit  des  armes* 

Le  Dieu  qui  fans  cefle  nous  guête  , 

Pour  nous  infpirer  fon  ardeur. 

Dans  vos  beaux  yeux ,  divine  Aurette  ^ 

Tout  l'annonce  notre  vainqueur  : 

PuifTe  - 1  -  il  être  Tinterpréte 

Du  trouble  aimable  de  mon  cœur  1 


I 


P  A  KO  DIE.  zvf 

Les  Payfans  &  Payfanncs  s\imufent  à  cudllir 
des  fleurs. 

Une    Jeune    Paysanne. 

Air  :  Gardons  nos  moutons  y  ,Lifetie^ 

f  i.S'.Ui    t  i  .  ■'     y 

Ces  fleurs  nous  peignent  de  Faîiidûr 

Les  grâces  naturelles. 
Que  chacun  forme  tour  à  tour 

Des  guirlandes  nouvelles  : 

Voyons  dans  ces  lieux 

Qui  de  nous  fçait  le  mieux 
Aflortir  les  fleurs  les  plus  belles. 

Les  Payfans  ^  Payfannes  ,  Bergers  &  Bergères 
forment  des  guirlandes  dont  ils  veulent  enchaîner 
Aurette  &  Titonet. 

T    I    T    O    N    E    T. 

Air  :   De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Je  crois  qu'il  faut  cefler  la  fcte , 
Qu'ici  par  vos  foins  Ton  m'apprête  : 
De  pareils  divertiffem.ens 
N'amufent  point  quand  on  foupire. 
Ils  ne  conviennent  qu'aux  amans 
Qui  n'ont  pas  un  mot  à  fe  dire. 


if^  TITONET, 

On  cnUTid  Babiole. 

A    U   R   E   T   T   E. 

Air  :  Je  vous  la  grin ,  grin. 

Quels  Tons,  ah!  quel  bruit  fatal 
Nous  coupe  la  parole. 

A     Titonct. 

Mon  cher ,  c'eft  votre  rival , 
C'eft  Monfîeur  Babiole, 
Que  chacun  dégrin,  grin_,  grin^ 
Que  chacun  dégringole. 


v*^*À^ 


SCENE     IV^ 

BABIOLE. 

Air  :  Du  Cordon  bleu  ;   Contre- danfi. 

Faut-il  ,  tendre  Amour  _,  qu'elle  m'échappe». 
Faut-il  voir  ainfî  traiter  mes  feux  5 
Tremble,  Titonet,  fi  je  t'attrappe. 
Tremble  j  tu  périras  à  fes  yeux. 
Divinité  des  cœurs  jaloux , 
Secondez  un  projet  fî  doux  : 

Que  le  faquin 

Succombe  enfin  5 
Que  vi£lime  de  mon  courroux  , 
Il  tombe  accablé  de  coups. 


ijS  TITONET, 


SCENE     V. 

Madame     ALAIS,     BABIOLE. 

Madame    ALAIS. 

Air  :    Ces  braves  Infulalres. 

M  o  N  brave  Capitaine  , 
La  nuit,  le  jour,  fans  reprendre  haleine. 
Vous  parcourez  fans  peine. 
Prés ,  &  champs  &  vallons  , 

Patati  _,  pataton. 
Comme  vous  v'ia ,  mon  garçon  j 
Allez-vous  fans  raifon 
Courir  la  prétentaine  , 
Pour  faire  t<)rt  à  votre  voifaine, 
Raflembler  dans  la  plaine 
Les  chafTeurs  du  canton  , 
Patati,  pataton. 

Babiole. 

Air  :  Je  jure  par  vos  beaux  yeux. 

Gentilhomme  verrier,     {bis.) 
J'adore  Aurette,  &  quand  je  cherche  à  l'époufer, 
L*ingrate  me  préfère  un  indigne  Berger. 


PARODIE.  1J9 

Air  :    La  faridondaim, 
Tkonet  eft  fon  nom. 

Madame    A  l  A  i  s. 

Comment] 
Babiole. 
C'eft  le  nom  qu  on  lui  donne. 
Madame    A  L  A  i  s. 

A  fa  fureur  également 

Mon  ame  s'abandonne. 

Qu  efperez-Yous  ? 

Babiole. 

Que  le  garçon 
Meure  fous  le  bâton. 
Qu  Aurette  fçache  en  ce  moment 
Son  amant 

Madame     A  L  A  i  s. 

Vous  n'en  ferez  que  plus  hai. 
Mon  ami. 


i6o  T  I  T  O  N  E  T  , 

Air  :  Vivons  pour  Us  Fillcues. 

x^bandonnez-moi  ce  garçon,  {bis.} 
Je  le  rangera*  de  façon 
Qu'il  ne  pourra  vous  nuire. 
Comment,  ne  peut-on  le  réduire?     (3/i.) 

Babiole. 

Air  :  Fous  ave^  raifort ,  la  plante. 

Ce  projet  me  détermine. 
Je  crois  qu'il  réufllra, 

Larira. 
Vos  beaux  yeux,  vous  êtes  fine, 
Sçauront  vous  tirer  de  là , 

Larira. 
Vous  avez  raifon,  voifinc. 
Il  eft  bon  fur  ce  ton-là , 

Larira. 

Des  ChaJJcurs  &  des  Ouvriers  de  la  Verrerie 
paroijjent» 

Air  :   Tout  celrz  niefl. 


Qu'on  aille  arracher  dès  l'inllant. 
Des  bras  d'Aureue  Ton  amant  j 


Que 


PARODIE.  i6i 

Que  mon  rival  chez  la  voifine 
Soit  tranfporté  fur  le  moment; 
Partez  5  &  prenez  ma  berline. 
Et  cela  bien  fecrétement. 

Babiole  fort  avec  as  ChaJJeurs  &  Us  Ouvriers. 

SCENE     VI. 

Madame     A  LAIS,    feule. 
Air  :  Ak  !  que  Monfeigneur  efl  charmant, 

IVlA   rivale  va  dans  ce  jour 
Sentir  Its  tourmens  de  Tamour  ; 
Qu'elle  éprouve  enfin  à  fon  tour 
Les  peines  de  Tabfence  > 
Tout  favorife  dans  ce  jour 
Mes  feux  &  ma  vengeance. 

Elle  fort. 


4" 


Tome  II, 


î6i  T   I  T   O  N   E  T  , 


♦>.    ■■         •  '=^^^;;>a^ 


^-^5?êï*»^ 


S  C  E  N  E     V 1 1. 

AURETTE,    fiulc. 
Air  :    Contre  un  enclavement. 


tf    O' 


Devois-tUj  Dieu  d'Amour, 

Soumettre  à  ta  puifTance , 

Un  cœur  dont  en  ce  jour 

Tu  trahis  refpérance , 

Sans  appui  _,  fans  défenfe  j 

Je  fuis  dans  un  inllant 

L'objet  de  ta  vengeance. 

Et  je  perds  mon  amant. 


sT'/ffl^ 
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SCENE     VIII. 

BABIOLE,     AURETTE. 
BABIOLE. 
Air  :    Q_uc  je  rc^ntu  mon  Amam, 

Croyez- iM 01,  ceflez  ces  regrets , 
Et  formez  des  nœuds  pleins  de  charmes. 
Non ,  vous  ne  reverrez  jamais 
L'amant  qui  vous  coûte  des  larmes  ; 
Unique  objet  de  fes  mépris , 
Il  vous  quitte  j   &  court  le  pays. 

Air  :   Menuet  d'HéJione. 

Lorfque  je  fais  tout  mon  pofTible 
Pour  défarmer  votre  courroux  : 
Verrez-vous  d'un  œil  infenfible 
L'ardeur  dont  je  brùlt  pour  vqU5  ? 

A  u   R   E   T   T  JÇ. 

Air  :  Menuet  de  Phïlidor  le  Per^, 

L'amant  par  fois  trop  preffant. 
De  fon  ardeur  fatigue  une  belle. 

Lij 


1^4  T  I  T  O  N  £  T  , 

Uindifférent 
Eprouve  fouvent 
Un  fort  plus  charmant  ; 
Sans  qu'il  y  penfe  on  veut  fon  bonheur, 
Lorfque  pour  un  cœur 
Tendre  3c  fidelle 
L'on  a  que  de  la  rigueur. 

Air  :  Badinei  &  rejlci-cn  la. 

Apprenez  aujourd'hui  d'Aurette  ;, 
Quelle  détefte  la  fleurette. 
Que  toujours  elle  vous  fuira. 
Soupirez.  ....  je  vous  laiffe-là. 

Elle  fin. 

Babiole. 

Air  :   Des  Frai/es, 

Puifquau  mépris  de  mes  feux, 
Aurette  joint  Toutrage, 
Dans  mon  défefpoir  affreux. 
Que  tout  reflente  en  ces  lieux 
Ma  rage,  ma  rage,  ma  rage. 


* 


PARODIE.  ifs 


SCENE      IX. 

BABIOLE. 

Gentilhomme  Verrier ,   de  la  fuite  de  Babiole. 

BABIOLE. 

Air:  Armons-nous^  préparons  nos  traits; 
Opéra  de  Titon  ,   &c. 

Cessez  de  fouffler ,  Compagnons , 
Abandonnez  la  Verrerie  > 
Armez-vou5  de  vos  moufquetons^ 
Portez  la  guerre  en  ces  cantons  ^ 
Partagez  ici  ma  furie  j 
Qu'on  ravage  prés  &  vallons  _, 

Qu'on  rava ge  prés  &  vallons. 

Ceffez,  &c.  {jujquaux  mots  prés  8s:  vallons.  ) 

La  fuite  de  Babiole. 

Air:  Ah  !  que  la  forêt  de  Cythere ;  Comédie 
Italienne  ,  dans  le   Cahos. 

Nous  avons  tous  quitté  l'ouvrage^ 

A  ta  voix  nous  obcifTons  ^ 

Tontaine ,  tonton  ^ 

Où  faut-il  exercer  ta  rage  ; 

L  iij 


lU  T  I  T  O  N  E  T  , 

Commande  ,  nous  exécutons , 
Tontontonton  ^  tontainc. 

Babiole. 

Air  :  U Hymen  eji  un  Chaffcur  ;  Comédie 
Italienne  ,  dans  le  Cahos. 

Que  tout  reffente  ici  ma  rage  ; 
Allez  &  par  monts  &  par  vaux  , 
Faites  un  horrible  carnage 
De  gibier  &  de  leurs  troupeaux  5 
Que  de  Cérès  &  de  Pomone^ 
Aucun  en  ces  lieux  ne  mojfTonne 
Les  dons  précieux  &  charmans  ; 
Que  votre  ame  enfin  s'abandonne 
A  rhorreur  qui  glace  mes  fens. 

C  H  QE  u  R. 

Que  de  Cérês ,  &c. 

On  entend  fonner  le  moment  où  les  Chajjeurs  vont 
porter  répouvante  ;   on   entend  des   chiens  qui    | 
aboient ,  ce  qui  fait  un  grand  bruit,  l 


I 
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SCENE     X. 

BABIOLE,  fa  fuite;  Madame  ALAIS. 

Madame    ALAIS. 

Air  :   T entends  déjà  le  bruit. 

Arrêtez,  vous  n'êtes  pas  fage  ^ 
De  faire  tout  ce  carillon  5 
Faut-il  en  dire  davantage , 
Sçachez  que  j*aime  ce  garçon  5 
Faut-il  faire  tant  de  tapage. 
Pour  vous  vanger  d'un  avorton. 

Babiole. 

Air  :  Je  ne  fçais  pas  écrire, 

Eft-ce  ainfi  qu  on  doit  fe  venger. 

Madame    A  l  a  i  s. 

J'ai  fous  ma  puifTance  un  Berger  _, 

Qui ,  s'il  ell  trop  rebelle , 
A  le  fecret. 

Babiole. 

\  Qu  eotendez-vous  ? 

L  iv 
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Madame    A  l  A  i  s. 

S'il  trahit  mes  foins  les  plus  doux, 
Voi/în^  je  renforcelle. 


»*AA.<^Y;tf»J»»^- 


SCENE     XL 

TITONET,  Madame  ALAIS,  Gnrçans 
&  Filles  de  la  Ferme. 

On  danfe. 

UNPAYSAN. 

Air  :    Ramoneur ,  beau  ramoneur, 

XiTONET ,  beau  Titonet ,  votre  maîtrefle  vous  aimc'5 
Rendez  hommage  à  fes  appas  5 
Pour  vous  fa  tendrefle  eft  extrême. 
Mignon  _,  ne  la  négligez  pas. 

Le    Chœur. 

,  Rendez  hommage. 

Une     Paysanne. 

Même  air  que  deffus. 

N'allez  pas,  beau  Titonet,  faire  ici  le  Nicodême^ 


I 


PARODIE.  i<Î9 

Rendez  hommage  à  Tes  appas  ; 
Pour  vous  fa  tendreffe  eil  extrême. 
Mignon  y  ne  la  négligez  pas. 


Chœur. 

Rendez  hommage,  &c. 

On  danfc. 

Madame     A  L  A  i  s. 

Air  :   A^v  aura-t-il  pas  moy:n ,  mon  petit  cœur. 

Mes  foins,  mes  foupirs,  mon  ardeur. 

Tout  Famour  qui  m'engage. 
Ne  peuvent-ils  de  mon  vainqueur 
Captiver  le  fufifrage  : 
N'y  auroit-il  pas  moyen,  mon  petit  cœur 3 
D'obtenir  votre  hommage. 

T    I    T    O   N   E    T. 

Air  :  De  la  Serrure  ;  Comédie  Italienne. 

Je  brûle  d'une  ardeur  fidelle , 
Pour  l'aimable  Aurette  en  ce  jour  ; 
Vous  fçavez  que  je  n  aime  qu'elle , 
Pourquoi  me  parlez-vous  d'amour  ? 


170  T  I  T  O  N  E  T  , 

Madame    A  L  A  i  s. 

Air  :    Cc'Jl  unt  cxcufe^ 

Votre  réponfe  me  déplaît, 
Eft-il  bien  fur  que  Titonet 
Sçache  ce  qu^il  refufe  ? 

Titonet. 

Non  3  je  ne  fuis  pas  fi  nigaud  y 

Mais  quand  j'ai  tout  ce  quil  me  faut, 

C'ell  une  excufe. 

Madame    A  l  A  i  s. 

Air  :  Ah!  que  Monfàgncur  ejl  charmant, 

Lorfque  des  plus  charmants  ballets^ 
Pour  Titonet  je  fais  les  frais. 

Titonet. 

J'ignore  encore.  Madame  Alais, 
Ce  qu'il  faut  que  je  fafTe. 

Madame    A  L  A  i  s. 

Soupirer  pour  certains  attraits^ 
Vous  êtes  tout  de  glace. 


PARODIE. 

T    I    T    O    K    E    T. 

Air  :   Si  le  Roi  m' avait  donne. 

Quoiqu'ils  foient  des  mieux  tournés  3 

Peu  je  m'en  foucie  ; 
Ils  ne  font  tous  compofcs 

Que  de  bergerie,  {a) 
Non  3  je  n'y  fçaurois  tenir. 
Je  veux  }  laiflez-moi  partir. 

Aller  voir  ma  mie, 
O  gué  i 

Aller  voir  ma  mie. 


iw^aE.VV2^,.clacU 
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SCENE     XII. 

BABIOLE,     Madame     ALAIS, 

BABIOLE,  fans    voir  Madame  A  l  A  i  s. 

Air  :  La  jcunz  Abbzffc  de  ce  lieu. 

Je  n'ai  pu,  de  Madame  Alais, 
Jufqu'alors  avoir  des  nouvelles  j 
Comme  j'ai  mis  mes  intérêts 
Entre  les  mains  de  cette  belle. 
Je  me  flatte  qu'à  la  raifon. 
Elle  a  fçu  ranger  ce  garçon. 

[a)  Depuis  plufieurs  a'iiiées  lous  les  Ballets  nouveaux  de  i'Op:r. 
ne  font  formés  que  de  Bergers  ôc  de  Bergères. 


i7i  T  I  T  O  N  E  1  , 

Babiole,   appcrcevant  Madame  A  l  A  i  s ,   & 
allant  à  elle. 

Air  :  Vous  ptrdei^  vos  pas. 

Vôtre  afpeft  me  raffure  : 
Parlez  ?  qu  avez-vous  fait  ? 

Madame    A  l  a  i  s. 

Je  n'ai  pu ,  je  vous  afTure , 
Rien  faire  de  Titonet. 

Le  Théâtre  change ,    &  reprifente  un  hofquet  tout 
proche  d^une  fontaine. 

Babiole. 

Eft-ce  ainfi  que  vous  me  vengez  ? 
Je  le  voiSj  vous  le  protégez. 

Madame  A  l  a  i  s ,  montrant  Titonet  mlta-^ 
morphofc  en  vieillard. 

Air  :    Quand  le  péril  cjl  agréable. 

Comptez  que  je  ne  fçaurois  feindre 
Quand  il  faut  fervir  mes  amis. 
Voyez  l'état  où  je  Tai  mis: 

Que  pouvez-vous  en  craindre  ? 
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Babiole. 

Air  :  Q_ucLnd  h  péril ,  &c. 

Je  n  apperçois-là  qu'un  homme  ivre. 
Non,  non,  vous  abufez  mes  feux> 
Un  feul  regard  de  vos  beaux  yeux 
Peut  le  faire  revivre. 

Madame    A  l  A  i  s. 

Air  :   VaudivilU  du  Cahos. 

Soyez  fur  qu'il  ne  refpire 

Que  pour  être  malheureux  ;  heu  .  .  .  heu. 

Ma  rage  va  vous  inftruire 

Du  fort  cruel  de  fes  feux  :  heu  .  .  .  heu. 

Remarquez  fa  barbe  grife , 

Si  la  Belle  en  refte  éprife. 

Cela  feul  nous  vengera. 

Jugez  donc  de  fa  furprife. 

Quand  il  fe  réveillera. 

EnJïmbU. 

Air  :  La  bonne  aventure. 

Que  notre  amour  eft  vengé. 
Son  état ,  j'en  jure , 
Rabat;;^!  bien  fa  fierté. 


174  T   I  T    O   N    E   T, 

De  le  voir  enforcelé  : 

La  bonne  aventure ,  6  gué  _, 

Li  bonne  aventure. 

Ils  forum. 


se    E    N    E      XII L 
T  I  T  O  N  E  T 

fc  mirant    dans  un  ruijfeau» 

Parodie  des  quatre  premiers  vers  de  l'Opéra  ,   & 
fur  le  chant  de  l^ Opéra, 

\^  U  E  vois-;e  ?  l'on  diroit ,  hélas  !  que  f  agonife  : 

Ma  voix  n  a  plus  ces  Tons  dont  on  étoit  charmé  j 

Quand  je  chante ,  on  diroit  que  je  me  gargarife  ; 

Suis-je  donc  enrhumé  ? 

Air  :    Comme  via  qui   cfl  fait. 

Comment  nVoffrir  aux  yeux  d'Aurette, 
J*ai  perdu  cet  air  de  gaieté , 
Qui  de  l'ardeur  la  plus  parfaite 
Annonce  la  vivacité- 


"i^ 
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SCENE      XIV. 

AURETTE,     TITONET 

appuyé  fur  une  béquille. 

A  U  R  E  T  T  E, 

Suite   de  l'air  précédent, 

La  voix  de  mon  amant  m'entraîne. 
Je  le  vois  près  de  ce  bofquet  5 
Quel  fpedacle  !  ô  mortelle  peine  ! 
Qu'avez-vous,  mon  cher  Titonet  ? 
Comme  vous  v'ia  fait,  comme  vous  v'ia  fait. 

Titonet. 

Air  :  ^h  !  vraiment  je  m'y  connais  bien. 

Hélas  !  mon  malheur  en:  extrême , 
Quand  on  a  perdu  ce  qu'on  aime , 
Ah!  qu'on  eft  heureux  de  mourir. 

A    u    R    £    T    T    E. 

Eh  quoi  I  ne  pouvez-vous  guérir. 
Air  :    Mais  U  Moulin  d'une  Coquette, 
Parldï  :  qui  caufe  cet  obihcle. 


176  •     T  I  T  O  N  E  T  , 

T   I   T    O    N    E    T. 

Pour  me  rapprocher  des  amours  , 
Belle  Aurette,  il  faut  un  miracle^ 
Et  l'amour  n'en  fait  pas  toujours. 

A  u   R   E  T   T   E. 

Air  ;  Ne  rn  cntende:!^-vous  pas. 

Ceci  peut-être  ,  hélas  ! 
N'eft  qu'une  bagatelle. 


T   I    T 


o    N    E    T. 


Ma  difgrace  eft  réelle , 
Je  fuis  tout  au  plus  bas  : 
Ne  m'entendez-vous  pas. 

Air  :  La  béquille  du  P,  Bamabas, 

Autrefois  ton  amant,    ^ 
Plus  léger  qu'un  zéphyre, 
Répondoit  galamment 
A  ton  moindre  fourire  j 
Préfentement ,   ma  fille  , 
Il  feroit  cent  faux  pas. 
S'il  n'avoir  la  béquille 
Pu  Père  Barnabas. 

AURETTE. 
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A    U    R    E    T    T    E. 

Air  :  J^ous  rn  entende^  bUn, 

Confolez-vous  ,  mon  cher  ami , 
Il  eft  remède  à  tout  ceci. 

T   I   T    O   N    E   T. 

Si  c'eft  un  fort ,  ma  chère. 

A    u    R   E    T    T   E. 

Eh  bien  ! 
L*amour  peut  le  défaire , 
Vous  m'entendez  bien. 

Air  :  Du  Prince  malade  ;  Comédie  Italienne. 

n  eft  une  Paftourelle 

Que  Ton  dit  fille  des  Dieux , 

Tout  chacun  vante  en  ces  lieux 

Les  grands  talens  de  la  belle  j 

Oeil  Taimable  Bagatelle 

Qui  va  trouver  aufTi-tôt 

Le  remède  qu'il  vous  faut. 

T   I    T    o   N   E   T. 

Air  :    Cela  ns.  dunra  pas  toujours. 

Non,  non,  charmante  Aurette , 
Tome  11.  M 
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Je  n'ai  plus  de  beaux  jours  : 
Il  faut  battre  retraite  j 
Adieu  donc ,  mes  amours. 

A  u  R  E  T  T  E  ,    avec  la   Symphonie, 

Cela  ne  durera  pas  toujours,    {quatre  fois.) 


SCENE     XV. 

LA    BAGATELLE,     AURETTE, 
T  I  T  O  N  E  T. 

LA  BAGATELLE,  cmhrajfant  TiTONET, 

Air  ;   Cefi  certain  je  ne  fçais  quejî  -  ce. 

Sur  les  cœurs  foumis  à  ma  loi , 
Je  fçais  veiller  fans  ceffe , 
Reçois  le  prix  de  ta  tendreffe. 

T  I   T   o  N  E  T. 

Dieux!  quef  miracle,  fur  ma  foi. 

Je  fens  un  certain  je  ne  fçais  queft-ce. 

Je  fens  un  certain  je  ne  fçais  quoi. 
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La    Bagatellî. 

Air  :  Bouche:^^  ,  Naïades  ,  vos  Fontaines, 

Tu  vois  en  moi  la  Bagatelle 

Que  Paris  chérit  avec  zèle: 

Ne  crains  plus  d'un  deftin  fatal 

Le  pouvoir  injulle  &  barbare  5 

La  Bagatelle  a  fait  le  mal  >  / 

La  Bagatelle,  le  répare. 

A    U    R   E    T    T   E. 

Air  :  Mariei,  mane^-moi. 

Pour  t'aflurer  un  état , 
Ma  tendreffe  t'avantages 
Car  je  te  fais  par  contrat 
Le  Seigneur  de  ce  Village. 

AuRETTE,  TiTONET,   enfcmbU, 

Dépêchons  j   dépêchons-nous, 
Faifons  notre  mariage  5 
Dépêchons,  dépêchons-nous ^ 
Mous  n'avons  plus  de  jaloux, 

La    Bagatelle. 

Air:  Tojfre  ici  mon  fç  avoir  faire. 

Par  l'avis  de  la  folie 

M  ij 


lio  T  I  T  O  N  E  T  , 

Dont  }zi  reçu  maintes  leçons. 

Je  vous  amené  des  Bouffons ,    (^'-f.) 

Tous  frais  arrivant  d'Italie,    (èis.) 

VOplra.  avait  fait  venir  des  Boufons  qui  ont 
paru  fur  fort  Théâtre, 


SCENE    XVI. 

DivcniJJcmens  de  differens  caraSeres^ 

A  U  R  E  T  T  E. 

Air  :  L* amour  nous  appelle  ;  Parodie  de 
rOpéra. 

De  la  Bagatelle, 
Chantons  les  attraits  j 
Il  n'eft  point  fans  elle 
De  plaifirs  parfaits,  {fin,) 
De  la  Bagatelle ,  &c. 
Les  ris  &:  les  grâces, 
La  légèreté. 
Trament  fur  fes  traces 
La  frivolité. 
De  la  Bagatelle , 
Chantons  les  attraits. 


P  A  R  O  D  ï  E.  i8i 

21  n*eft  point  fans  elle 
De  plaifirs  parfaits,     {fin,) 
Tout  ce  qui  refpire 
En  eft  entêté  , 
Et  de  fon  délire 
L'on  eft  affeaé  : 
Qui  révite 
Mérite 
D'être  perfîfflé. 
De  la  Bagatelle , 
Chantons  lès  attraits. 
Il  n'eft  point  fans  elle 
De  plaifirs  parfaits,    (fin,') 
De  la  Bagatelle,  &c. 


Air  :   A  fa 


aire. 

Chercher  à  vaincre  la  rigueur 
D'une  Beauté  rebelle , 
C'eft  donner  dans  l'erreur  i 
Si  la  plus  vive  ardeur  , 
Le  foin  le  plus  flatteur. 
Ne  peuvent  rien  près  d'elle  i 
Souvent  pour  attendrir  fon  cœur^ 
Il  ne  faut  qu'une  Bagatelle. 


* 

M  iij 


iSi  T   I  T  O  N  E  T, 


V  A  U  D  E  VILLE, 
I.    Couplet. 

Quelle  erreur  de  penfer  qu  Iris 
Se  plaife  à  paroître  cruelle  ! 
Pour  lui  dérober  un  fouris  ^ 
Il  ne  faut  qu'une  bagatelle. 

IL    Couplet. 

C'eft  en  vain  que  foir  &  matin  , 
Chez  les  Grands  ont  fait  fentinelle  : 
Pour  plaire  &  faire  Ton  chemin  ^ 
Il  ne  faut  qu  une  bagatelle. 

III.  Couplet. 

Chaque  jour  on  voit  maint  Auveur  , 
Rifquer  leur  talent  &  leur  zèle  : 
Pour  amufer  le  Spe6tateur  ^ 
Il  ne  faut  qu'une  bagatelle. 

IV.  Couplet. 

L'Opéra  nous  offre  du  bon^ 
Mais  ce  n'ell  pas  chofe  nouvelle  r 
Pour  donner  aujourd'hui  le  ton  ^ 
Il  ne  faut  qu'une  bagatelle. 
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V.    Couplet. 

UAmour  n'eft  point  à  TOpéra  ^ 
Certain  de  toucher  une  belle  .; 
Pour  régner  en  ce  pays-U  ^ 
Il  faut  plus  qu  uae  ba3atelle. 

La  Pièce  fi  itrmint  par  tin  Balkt  général. 
AVERTISSE  xM  EN  T. 

Lt^ON  fira  peut  -  être  furpris  que  y  aie  mis  à  la 
tête  de  quelques-unes  de  mis  Pièces  de  Théâtre  que 
fofe  offrir  au  Public  (  Naii  repré Tentées  ni  pré- 
foncées  )  je  vais  en  donner  hs  raifons  :  Entraîné 
dès  rdge  le  plus  tendre  ,  par  le  goût  que  je  me  fuis 
Jcnù  pour  le  genre  lyrique  ,  je  nai  écrit  unique- 
ment que  pour  mamufir  ;  '  certain  de  la  foiblejje 
de  mes  talcns  ,  j^ai  craint  le  grand  jour  :  d^aiU 
Lurs  y  j^avos  pour  concurrent  un   Auteur ,    (  a  ) 
do72t  la  plume  fine  &  délicate  a  produit  les  Dra- 
mes   les  plus   aimables.    Quand  on  a   de  pareils 
rivaux  à  combattre  ,  il  ejl  fage  de  ne  fi  pas  montrer, 

(  a  )  AT.  FAVAKT, 

M  iv 
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AVIS    AU    LECTEUR. 

Ce  Ballet  y  compofc  de  quatre  Entrées  ^ 
avec  un  Prologue,  me  fut  ordonné  pour 
les  Fêtes  de  la  Paix  y  cependant  il  n'a 
point  été  exécuté.  Il  ejl  vrai  que  le  peu 
de  foins  que  je  me  fuis  donné  pour  le 
faire  agréer  y  £'  la  froideur  avec  laquelle 
nombre  de  gens  y  qui  fe  difent  nos  amis  y 
m'ont  fervi  y  me  fit  abandonner  Venvic 
que  j'avois  qu^il  parût,  D ailleurs  y  feu 
J\I,  Rameau  y  qui  jouiffoit  à  jujle  titre 
de  la  plus  haute  réputation  _,  étoit  trop 
occupé pour-lors  ■  )c  lui  lus  mon  Ouvrage  y 
il  F  approuva  &  en  fut  fitisfait ,  de  façon 
que  y  f  la  mort  ne  Peut  enlevé  y  il  Fau- 
roit  mis  en  Mufque.  Depuis  ce  temps  , 
j'ai  gardé  le  filence  y  peu  curieux  de  me 
voir  fur  la  f  cène. 


LES    FETES 


D     E 


LA    F  A  ï  X 


AVEC    UN  PROLOGUE. 


ACTEURS 


DU     PROLOGUE. 


LA    DISCORDE. 
LA     PAIX. 
U  A  M  O  U  R. 

Suite  de  la  Discorde, 
Suite  de  l'A  m  o  u  r. 
UN    PLAISIR. 


— 5*^-=^::^^^.'^- 
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LES      FETES 

n  E 

LA      PAIX. 


¥!^JÎ^;2^- 


PROLOGUE. 


=^=?5/^^^ 


jLe  Théâtre  repréfentc  un   antre  affreux  y 
ou  la  Difcorde  retient  la  Paix. 


SCENE     PREMIERE. 

LA    DISCORDE,    LA    PAIX; 
Suite  de  la  Discorde. 

LA    DISCORDE. 

Soulevons  &:  la  terre  &  l'onde  j 
Que  tout  fente  notre  fureur  3 


i8S  LESFETES 

Des  mortels  confternés,  redoublons  la  terreur: 
Ceft  un  plaiiir  pour  moi  d'être  Teffroi  du  monde. 

La    Paix. 

Difcorde  impitoyable,  hélas! 
N*adoucirez-vous  point  mes  chaînes  ? 

La    Discorde,   &  fa  fuice. 

Non,  non^  n'efperez  pas 
De  voir  finir  vos  peines. 

Portons  en  tous  lieux  le  trépas  ; 
Faifons  languir  la  Paix  dans  un  trifte  efclayage:; 
Que  le  fer  &  le  feu  fîgnalent  notre  rage. 

Que  Je  fang  coule  fous  nos  pas. 

Chœur. 

Soulevons  Se  la  terre  &  Tonde  ; 

Que  tout  fente  notre  fureur  5 
Des  mortels  confternés^.  rédoublons  la  terreur  : 
Cdï  un  plaiiîr  pour  nous  d'être  Teffroi  du  monde. 

On  danfc. 

La  fuite  de  la  Difcorde  s'efforce  de  tracer  dans 
leurs  danfes  ,  Us  horreurs  de  la  guerre  par  les 
feux  y  les  flammes  y  &  le  cliquetis  des  armes. 


DE     LA    PAIX. 
La    Paix. 


i^ 


Grand  Roi,  dont  la  fagefle  égale  la  valeur, 
Cell  de  toi  que  j'attends  la  fin  de  mon  malheur. 

La    Discorde. 

La  terre  m*ell  foumife  &"  je  règne  fur  elle. 
J'épouvante  les  cieux ,  je  fais  trembler  les  mers. 
C'eft  en  vain  que  Louis,  des  grands  Rois  le  modèle, 

S'oppofe  à  ma  rage  cruelle  ; 
Si  le  fort  cil  pour  lui,  j'ai  pour  moi  les  enfers. 

La    Discorde,    la    Paix,    en/emkU, 

La    Discorde. 

Je  fçaurai  triompher  de  ce  cœur  magnanime. 
Non ,  rien  ne  peut  brifer  vos  fers. 

La    Paix. 

Rien  ne  peut  triompher  de  ce  cœur  magnanime. 
Il  fçaura  bien  brifer  mes  fers. 

La    Discorde. 

J'en  appelle  en  ce  jour  au  courroux  qui  m'anime. 

La    Paix. 

J'en  attell:e  en  ce  jour  la  gloire  qui  l'anime. 
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La    Discorde. 

IC'eil  ma  fureur  qui  doit  confondre  Tunivers. 

La    Paix. 

Céline  Héros  qui  doit  me  rendre  à  Tunivers. 

'La    Discorde. 

Le  défefpoir  affreux  qui  te  rend  ma  vidlime, 
Creufe  pour  Tengloutir,  abyme  fous  abyme. 

La    Paix. 

Barbare ,  re  crois  point  détruire  mon  efpoir  : 

Un  Dieu  parle  à  mon  cœur,il  m'enflamme,  il  m'infpire. 

On  enund  iim  fymphonh  hurmon'uuje. 

Tout  m'annonce  la  fin  de  ton  fatal  pouvoir  j 

Je  vais  reprendre  mon  empire. 
Mes  fers  feront  brifés  par  les  mains  de  Tamour  : 
Tremble  3  cruelle,  il  vole  en  ce  féjour. 
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SCENE       IL 

L'    A   M    O    U    R  , 

ET    LES    Acteurs    précédens. 

L'AMOUR,  travcrfi  h  Théâtre, 

Monstre,  nourri  par  la  rage  &  TenYie, 
Du  repos  des  mortels ,  implacable  ennemie , 

Reçois  le  prix  de  tes  complots  affreux  : 
Dans  le  fond  des  enfers  porte  ta  barbarie  j 
Ec  tombent  av'ec  toi  tes  projets  malheureux. 

La  Difoorde,  ^ahyms^ 


^W 
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SCENE     IIL 

L'  A  M  O  U  R  ,      LA     PAIX; 

Troupe  de  BERGERS  &  de  BERGERES. 

U  A  M  O  U  R. 

Que  cet  antre  effroyable 
Se  change  en  un  jardin  aimable. 

Le  Théâtre  change ,  &  repréfeme  un  féjour  enchantée 

Et  vous,  tendres  Bergers,  qu'un  Monftrc  furieux 
A  forcé  de  quitter  vos  paifibles  bocages , 
Accourez  à  ma  voix  }  venez  fous  ces  ombrages  , 
Au  Monarque  chéri  qui  commande  en  ces  lieux. 
Rendre  avec  moi ,  le  plus  doux  des  hommages  > 
De  vos  devoirs,  c'elt  le  plus  précieux. 

Les  Bergers  arrivent  _,  &  par  leurs  danfes  &  leurs 
chants ,  marquent  leur  joie. 

Célébrez  de  Louis,  Téclatante  vidoire , 

Qu  il  foit  égal  aux  immortels  j 
Et  que  vos  cœurs,  jaloux  d'éternifer  fa  gloire. 
Au  meilleur  de  vos  Rois  élèvent  des  autels. 

On  danfe. 

La    Paix. 
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La    Paix. 

Que  les  beaux  Arts  &  que  rHiftoire, 
Marquent  fon  nom  au  coin  de  rimmortalité  : 
Qu'un  pompeux  monument  confacre  fa  mémoire  : 

Chantons  notre  félicité. 

Le  Théâtre  change  ,  &  repnfinte  la  Place  de 
Louis  XV ^  fur  la  droite  les  T huileries ,  6* 
&  fur  la  gauche  le  Cours  -la-  Reine, 

Chœur:  pendant  lequel  temps  on  danfe. 

Célébrons  de  Louis,  Téclatante  vidloire , 

Qu'il  foit  égal  aux  immortels  j 
Et  que  nos  cœurs,  jaloux  d'éternifer  fa  gloire. 
Au  meilleur  de  nos  Rois,  élèvent  des  autels. 

On  danfe\ 

Un  Berger,   une  Bergère,  cnfemhlc* 

Reflerrons  pour  jamais  des  nœuds 
Que  l'amour  a  formés  lui-même. 

l'Amour   aux   Bergers. 

Aimez-vous ,  comme  il  faut  qu  on  aime  j 
Sous  des  aufpices  plus  heureux , 
Pouviez-VQUS  voir  combler  vos  vœux. 
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Le    Berger,    la    Bergère,    enfemble. 

Brûlons  d'une  flamme  iî  belle. 
Que  le  Ciel  même  en  foit  jaloux  ; 
Aux  amans  fervons  de  modèle. 
Et  foyons  à  jamais  l'exemple  des  époux. 

On  danfi. 

Un     Plaisir, 

Organe  des  guerriers,  tymbales  &  trompettes. 
Annoncez  de  la  i^aix ,  Tagréable  retour. 
Vous,  hautbois,  vous,  douces  mufettes, 
A  leurs  fons  triomphans  répondez  tour  à  tour. 

j4  V Amour. 

Et  toî,Dieu  de  nos  cœurs^brille  des  plus  doux  charmes  î 
Par  la  main  des  Plaifirs ,  vois  aiguifer  tes  armes , 
Règne ,  triomphe  en  ce  féjour  j 
De  nos  beautés  viens  efTuyer  les  larmes  5 
Le  règne  de  la  Paix ,  ell  celui  de  TAmour. 

C  H  QE  u  R. 

Organe  des  guerriers ,  &c. 

On  danfi ,  &  Von  finît  par  un  Ballet  général. 


I 
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PREMIERE     ENTRÉE, 
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ACTEURS. 

ALAMIRE,  Roi  du  Pérou,  cru  Alma^îzor. 
Z  U  L  1  M  E  ,    PrincefTe    dont   les   Etats  font 

voiuns  de  ceux  d'AïAMi  re. 
HUASCAR,    Confident  d' A  L  A  M I R  E. 
LE  GRAND-PRÊTRE  DU  SOLEIL. 
PEUPLE,  à  la  fuite  d'ALAMiRE. 
PEUPLE,  à  la  fuite  de  Zulime. 
PRÊTRES  &  PRÊTRESSES  DU  SOLEIL. 


La  Scène  cji  dans  le  Palais  de  Zulime. 
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L'  E  F  R  £  U  V  E, 
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PREMIERE    ENTREE. 


<—'jf^'*i2l>Jtf^T> 


Le  Théâtre  reprifcnte  à  la  gauche  le  Palais 
de  Zulime  ^  à  la  droite  fes  Jardins  ; 
on  découvre  dans  le  fond  le  Temple  du 
SoleiL 

SCENE     PREMIERE. 

ALAMIRE,     HUASCAR. 

A  L  A  M  I  R  E. 

Xo  u  T  favoriTe  enfin  mes  defTeins  &  mes  yœux  y 
Sous  le  nom  d'Almanzor^  Alamire  en  ces  lieux  ^, 

N  ijj 
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Rend  Zulime  fenfible  _,  a  Ton  amour  fidelle  i 
Sous  ce  déguifement  du  myilere  emprunté  ^ 

Je  triomphe  de  fa  fierté. 
Cet  empire  où  je  porte  une  guerre  cruelle. 
Lui  propofe  un  hymen  de  Ton  cœur  redouté  : 
A  fuir  un  doux  lien  la  PrincefTe  s'oblline  5 

Cette  jeune  Beauté 
\^nore  que  je  fuis  Tépoux  quon  lui  deftine. 
Et  fes  refus  flattent  ma  vanité. 

H   U    A    s    C   A   R. 

Je  crains  le  beau  feu  qui  vous  preiïe. 
Contraignez  votre  ardeur  ^  craignez  d'être  appperçus 
Tout  femble  vous  trahir  fans  ceffe  , 
Et  le  fils  du  Soleil  peut  être  reconnu. 

A   L   A   M  I  R  E. 

Diflîpez  votre  erreur  :  Tadorable  Zulime 
N*apperçoit  que  l'amour  qui  m'embrafe  &  Tanirne. 

Par  des  jeux  éclatans ,  annoncez  mon  amour  > 
Enchantez  les  loifirs  de  Tobjet  que  j*adore  j 
Que  tout  l'alTure  en  ce  féjour 
Du  feu  conftant  qui  me  dévore. 

H  u  A  s  c  A  R. 

L'on  n'attend  que  votre  ordre ,  &  déjà  dans  ces  lieux.., 
La  Princefîé  s'avance. 

Zidimt  paroît  au  fond  du  Théâtre, 
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A    L   A    M   1    R    E. 

Allez,  &:  quon  s'emprefle  à  répondre  à  mes  vœux. 

Huafcar  fort. 

Elle  paroit  éviter  ma  préfence  : 
Cachons-nous  pour  quelques  momens. 
Amour ,  témoin  de  ma  conilance  , 
Sers  le  plus  tendre  des  amans. 

//  fort. 


SCENE      IL 

Z  U  L  I  M  E  ,    fcu/e. 

Amour,  qui  fur  mon  cœur  exerces  ta  puifTance, 
Non,  tu  ne  Tas  blelTé  d*un  trait  vidorieux. 

Que  pour  fignaler  ta  vengeance. 
L'objet  que  j'aime ,  inconnu  dans  ces  lieux , 

Me  laifle  ignorer  fa  naiflance  : 
Pour  me  punir  d'avoir  bravé  tes  feux. 
Tu  le  fais  triompher  de  mon  indifférence. 
Si  j'en  crois  fon  ardeur ,  fi  j'en  crois  fa  confiance , 

Il  eil  digne  de  tous  mes  vœux. 
Amour  >  &:c. 

N  iv 
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Cher  Almanzorj  nous  foupirons  en  vaîn^ 
Il  faut  nous  féparer  _,  tel  eft  notre  deilin  : 
Un  Roi,  dont  la  valeur  étonne. 
M'offre  fon  cœur  &  fa  couronne  : 
Mon  Peuple ,  avec  empreffement , 
Attend  de  cet  hymen  le  fort  le  plus  charmant  : 
Il  faut  remplir  fes  vœux ,  ma  gloire  me  rardonne  > 

Il  faut  commencer  mon  malheur  > 
Si  je  perds  Almanzor ,  je  mourrai  de  douleur. 

Oti  entend  une  fymphonic. 

Le  Peuple,  dans  ces  lieux  s'empreffe  de  fe  rendre. 
Cachons-lui  mes  foupirs  &  mes  trilles  regrets. 


ts^tss^i 


SCENE     III. 

ZULIME,HUASCAR,  PEUPLES  SAUVAGES 
qui  accompagnent  H  u  a  s  c  A  R. 

Marche  des  Suivans  d'H  u  A  s  c  A  R. 

H  U  A  S  C  A  R. 

Pr  I  n  c  e  s  s  e  ,  r  Amant  le  plus  tendre  , 

Un  Roi,  Tamour  de  fes  fujets. 
Vous  offre  dans  ce  jour  &  fon  cœur  &:  la  paix  j 
Il  marche  fur  mes  pas  pour  vous  rendre  les  armes  ^ 
Attendet  tout  du  pouvoir  de  vos  charmes. 
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Z    U    L    I    M    E. 

Mes  fujets  me  font  chers ,  je  vais  combler  leurs  vœux  j 
Ils  veulent  un  Héros  pour  Maître  , 
Le  Ciel  me  le  fait  connoître  y 
Qu  il  règne  à  jamais  fur  eux. 

H    u   A    s    C   A   R. 

Régnez  ,  adorable  Princeffe  , 
Triomphez ,  enchaînez  tous  les  cœurs  $ 
Couronnez  à  jamais  la  tendreflc. 
Du  plus  glorieux  des  vainqueurs. 
Régnez  j  &c. 

Chœur. 

Régnez,  &c. 

On  danfe, 

Z   u    L    I   M   E. 

Pour  engager  le  Ciel  à  nous  être  propice. 
Qu'au  Temple  du  Soleil  l'on  offre  un  facrificc. 
Sur  mon  dertin  glorieux , 
Je  veux  confulter  les  Dieux  : 
Allez,  &  que  chacun  s'y  rende. 

Le  Peuple  fe  retire* 


20Z  r  É  P  R  E  U  V  E. 


SCENE     IV, 

Z  U  L  I  M  E    feule. 

^ACCORDERAI  la  paix  qu'on  me  demande. 
Mais  ii  m'en  coûtera  le  repos  de  mon  cœur. 
Ne  verrai-je  jamais  la  fin  de  mon  malheur. 
De  mon  feul  déierpoir,  faut-il  que  je  l'attende  5 
J'accorderai  la  paix  qu'on  me  demande. 
Mais  il  m'en  coatera  le  repos  de  mon  cœur. 


.2»>»£a^^atei*^ , 


SCENE     V. 
A  L  A  M  I  R  E  ,     Z  U  L  I  M  E. 

Z  U  L  I  M  E  , 

appercevant  Al MAnzaK  fous  le  nom  ^/'Alamire. 

Que  vois-je  !  jufte  Ciel  ! 

A    L   A   M   I   R   E. 

Eh  quoi  !  belle  PrinccfTe  , 
D'où  naît  le  trouble  qui  vous  prefTe. 

Z  u   L  I  M  E. 

Fuyez  3  quittez  ces  lieux , 
Je  devrois  vous  punir  d'un  amour  qui  m'outrage. 


I 
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A    L    A    M    I    R    E. 

En  m*ordonnant  d'éviter  vos  beaux  yeux. 
Cruelle,  pouvez-vous  me  punir  davantage. 

Z  u  L  I  M  E. 
Hélas  ! 

A   L    A    M    I    R    E. 

Vous  foupirez ,  Princeffe  :  à  mes  malheurs 
Donneriez-vous  ces  pleurs 
Que  je  vous  vois  répandre. 

Z   u   L   I   M   E. 

Tout  me  trahit:  je  ne  puis  m'en  défendre; 
Mon  fecret  échappe  à  mon  cœur. 

Elle  veut  fuir. 

A  L  A  M I  R  E    allant  à   Z  u  L  I  M  E. 

Demeurez. 

Z   u   L  I   M   E. 


Voulez-vous  augmenter  ma  douleur  : 
Non,  je  ne  dois  plus  vous  entendre^ 
La  gloire  me  deftine  à  l'hymen  d'un  grand  Roi  > 
Au  temple  je  vais  me  rendre. 
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A  L  A  M  I  R  E  ,    abattu. 
Quel  funefte  moment.  ";": 

2  U  L  I  M  E. 

Partez  fans  plus  attendre. 
Partez  3  je  ne  dois  plus  vous  voir  ^  ni  vous  entendre». 

On  entend  une  fymphonie. 

ï-c  peuple  impatient  s'avance  dans  ces  lieux.. 
Ce  bruit,  ces  fons  harmonieux: 
Tout  annonce  fon  allégrelfe. 

ELU  veut  s'en  aller. 

A  L  A   M   I   R  E. 

Je  ne  vous  quitte  pas ,  adorable  Princefle , 
Je  vais  vous  ûiivre  au  temple  ou  périr  à  vos  yeux^ 

Z  u   L  I  M  E. 

Arrêtez. 

A  I  A  M  r  R  E> 

Je  me  livre  au  transport  qui  me  prefTe. 
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Z    U    L   I   M    E. 

Refpcâer  ma  douleur ,  c*eft  vous  en  dire  aflez  : 
Si  vous  m'aimez  ,  obéiflei. 

Elle  fort. 


SCENE      VI. 
A  L  A  M  I  R  E    feul. 

Dieux  !  que  mon  fort  a  de  charmes  : 
Zulime  approuve  enfin  mes  feux  ; 
Quel  doux  plaifir  de  voir  couler  des  larmes. 
Que  l'amour  le  plus  tendre  arrache  à  fes  beaux  yeux. 
Dieux  !  que  mon  fort  a  de  charmes  ! 
Zulime  approuve  enfin  mes  feux. 

Mais,  quel  noir  chagrin  me  dévore  ! 
Malheureux  que  je  fuis!  js  fais  tout  fon  tourment. 
Allons  lui  découvrir  &  m.a  gloire  &  mon  rang  : 

Tendre  Amour  que  j'implore , 
Porte  mon  repentir  à  l'objet  que  f  adorç. 
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SCENE    DERNIERE. 

Le  Temple  du  Soleil  s^ ouvre;  on  découvre 
dans  le  fond  un  autel  préparé  pour  un 

Jacrifice. 

LE  GRAND-PRÊTRE  DU  SOLEIL, 
ZULIME,  HUASCAR,  ALAMIRE, 
caché;  PRÊTRES  &  PRÊTRESSES 
DU  SOLEIL;  Suite  du  PEUPLE, 
Suite  d'HUASCAR,  Sujets 
D  ALAMIRE. 

Ma  r  c  h  e. 

Le  Grand- Prêtre  marche  entre  Zulime  &•  Huafcar,  , 

LE    GRAND-PRÊTRE. 

Arbitre  des  deftins  de  ces  climats  heureux^ 
Toi ,  par  qui  Tunivers  refpire , 
Soleil  j  comble  à  jamais  nos  vœux  , 
Pour  alTurer  la  paix  de  cet  augufte  empire. 
Deux  coeurs  vont  s'engager  par  des  noeuds  éternels»! 
Daigne  enfin  leur  être  propice  : 
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Nous  allons  en  ce  jour  t'offrir  un  facrifice. 
Et  le  fang  va  couler  fur  tes  divins  autels. 

On  danfi. 
Le    Grand-Prêtre. 

Père  du  jour,  fans  toi  tout  eft  fans  ame. 
Ta  préfence  embellit  &  la  terrre  &  les  cieux.' 

Par  tes  regard  la  nature  s'enflamme  : 
Le  flambeau  de  Tamour  fe  nourrit  de  tes  feux. 

Père  du  jour,  &:c. 

On   danfi. 

Le    Grand-Prêtre. 

Soleil  y  verfe  fur  nous  tes  bienfaits  précieux , 
Et  reçois  de  nos  cœurs  Thommage  légitime  5 
Qu'on  fafle  approcher  la  viélime. 

Z  u  L  I  M  E  ,  en  prenant  U  couteau  facri  fur  fauuL 

Ceft  à  moi  d'appaifer  les  Dieux  , 

Miniftre  révéré ,  fage  dépoiitaire 
Des  oracles  divins  du  Dieu  qui  nous  éclaire. 

Vous,  Peuple,  écoutez-moi. 
Un  Héros  m'offre  en  vain  &  fon  cœur  &  fa  foi  ; 

Je  fixais  fes  droits  fur  ma  couronne  , 
Je  fçais  que  notre  hymen  rameneroit  la  paix> 
Je  lui  cède  le  trône. 
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C   H   dE   U   R. 

Ocft  en  vain  que  le  Ciel  tonne  > 
Régnez  fur  nous  à  jamais. 

Z   U    L   I   M   E. 

Contre  le  fort  qui  nous  opprime, 
La  noble  ardeur  qui  vous  anime^ 
Ne  m'offre  qu  un  foible  fecours. 

Chœur. 

Au  prix  de  notre  fang  nous  défendrons  vos  jours. 

Z  u  L  I  M  E. 

Non ,  non ,  perdez  Tefpoir  de  conferver  Zulime  j 
Je  me  dois  à  votre  bonheur  j 
Les  Dieux  veulent  une  vidimc  ^ 
Il  faut  appaifer  leur  fureur. 

Elle  ymt  fi  frapper, 
A  L  A  M  I  R  E  5  lui  arrachant  le  couteau, 
ConnoifTez  Alamire,  il  tombe  à  vos  genoux. 
Zulime. 

Eh  quoi!  dans  Almanzor ^  pour  qui  feul  je  foupîre^ 

Le 
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Le  Ciel  rend  à  mon  cœur  le  vaillant  Alamire  : 
Soleil ,  ce  jour  pour  moi  fi  précieux  ^ 
Afl'ure  pour  jamais  le  repos  de  ces  lieux. 

Alamire. 

PrincefTe ,  pardonnez  cet  heureux  ftratagême  j 
Je  voulois  vous  devoir  à  l'amour,  à  moi-même. 

Z   u   L  I   M   E. 

Vous  ne  lifez  que  trop  dans  le  fond  de  mon  cœur  j 
Cher  Prince,  triomphez  de  ma  tendreffe  extrêmes 
Vous  êtes  deux  fois  mon  vainqueur. 


EnfembU, 


Lance  mille  traits  dans  mon  ame , 
Règne,  Amour,  comble  nos  defirs. 
Et  que  l'ardeur  qui  nous  enflamme  , 
FalTe  ta  gloire  &  nos  plaifirs. 

Alamire. 

Vous,  qui  fuivez  mes  loix,  célébrez  ma  vidoire. 
Chantez  l'Amour,  chantez  le  plus  puiiTant  des  Dieux, 
Et  que  tout  parle  dans  ces  lieux 
De  mon  bonheur  &  de  fa  gloire. 
Tome  IL  Q 
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Chœur. 

Chantons  TAmour  ,  chantons  fa  gloire  , 
Qu'il  règne  fur  nos  cœurs,  qu  il  triomphe  en  tous  lieux, 

ApplaudilTons  à  la  victoire 
Que  remporte  en  ce  jour  le  plus  puiflant  des  Dieux, 

On   danfi. 
Fin  de  la  prcmurc  Entrée^ 
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ACTEURS. 

H  Y  L  A  S ,  Berger  ,  Amoureux  de  C  é  p  h  i  s  e. 

C  É  P  H I S  E  5  jeune  Bergère. 

T  H  É  M  I  R  E ,    autre    Bergère  ,    amie    de 

CÉPHIS  E. 

Troupe  de  BERGERS  &  BERGERES. 


La  S  une  cjl  dam  la  Thcjfalle. 
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:*-=îSii=-i! 


SECONDE    ENTRÉE, 
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Le  Théâtre  repréfente  un  Bocage, 
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SCENE     PREMIERE, 

C  É  P  H  1  S  E    feule. 

Ces  bois,  ces  prés  ,  cette  aimable  verdure ^ 
Bt  ces  gazons  fleuris  qu'arrofe  une  onde  pure, 
Enchante  mon  ame  &  mes  yeux. 
De  ces  ruiffeaux  Tagréable  murmure , 
Se  uiéle  aux  doux  accens  des  oifeaux  amoureux. 

O  iij 
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Ces  bois ,  ces  prés ,  cette  aimable  verdure  y 
Et  ces  gazons  fleuris  qu'arrofe  une  onde  pure. 

Enchantent  mon  ame  &  mes  yeux. 
Du  fouffle  des  zéphyrs  ^  les  fleurs  qu'on  voit  éclore 
Le  fîlence  qui  règne  en  ces  aimables  lieux  _, 
Tout  m'invite  à  rêver  à  Tobjet  que  j'adore. 
Mais  je  me  flatte  en  vain  d'enflammer  un  Berger, 
Qui  fait  gloire  à  mes  yeux  de  Ton  indifférences 

Par  mille  foins  j'ai  voulu  l'engager 
A  rompre  le  fîlence. 

Thémire  dans  ces  lieux  s'avance. 
Chaque  jour  elle  cherche  à  lire  dans  mon  cœur  : 
Dérobons  à  fa  vigilance. 
Mon  trouble  &  ma  langueur. 


/y/[\^> 
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SCENE      IL 

CÉPHISE,     THÉMIRE. 

C  É  P  H  I  S  E. 

Que  vient  chercher  Thémire  en  ce  bocage? 

T   H    É    M    I    R    E. 

Um  douce  fymphonu  imite  les  doux  chants  des 
Rojjîgnols, 

Des  tendres  Roflignols  écoutez  le  ramage  y 

Entendez  de  leurs  chants  retentir  ce  féjour  : 

Il  célèbrent  l'amour 

Qui  les  unit  fous  ce  feuillage  s 

Soyez  fenfible  à  votre  tour , 

Et  vous  parlerez  leur  langage. 

C  É  P  H  I  s  E. 

D'aimer  toujours  on  fe  repent. 
Quand  facilement  on  s'engage  > 
Et  fi  j'aimois  un  inconftant. 
Il  m'en  couteroit  uop  pour  devenir  volage. 

O  iv 
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Thé  m  I  R  E. 

J'évitois  comme  vous  les  difcours  d'un  amant. 
Pour  un  Berger  aimable  aujourd'hui  je  foupire  5 
L'amour  ménageoit  le  moment 
De  me  foumettre  à  fon  empire. 

C  É  P  H  I  s  E. 

Vous  aimez  !  quel  eft  le  vainqueur  , 
Qui  malgré  votre  humeur  légère  ^ 
Triomphe  enfin  de  votre  cœur. 


Hylas  ! 


T   H   É   M   I  R   E. 
C   É   P   H   I    S   E. 

Ce  Berger  fait  pour  plaire. 

T   H   É    M  1   R   E. 


Tout  parle  ici  de  mon  bonheur. 

Son  amour  me  prépare  une  fête  brillante. 

Nos  Bergers  vont  chanter  le  beau  feu  qui  Tenchantc- 

CÉPHISE     (à  pan.  ) 

L'ai~je  bien  entendu  ? 
Faut-il  que  pour  mon  cœur  tout  efpoir  foie  perdu. 
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à   Thé  mire. 

Et  vous  l'aimez  avec  conilancc  ? 

T  H  É  M  I  R  E. 

Je  parle  à  votre  cœur  ,  je  le  compte  difcret  : 

Notre  amitié  m'en  donne  rafTurance.j 
Mais  f entends  nos  Bergers,  je  vous  quitte  à  regret. 


^ .«'irr^'J^jgajA.W. 


SCENE     m. 

C  É  P  H  I  s  E    fiulc. 

C'en  eft  donc  fait,  je  n'ai  plus  d'efp'jrancc  : 
Barbare  Hylas ,  mes  foupirs ,  ma  langueur , 

Ont  en  vain  fur  ton  cœur  exercé  leur  puiiTance. 

Jefpérois  que  TAmour,  qui  te  rend  mon  vainqueur. 
Me  feroit  triompher  de  ton  indifférence  : 
C'en  efl:  donc  fait,  je  n'ai  plus  d'efpérance. 

Pour  prix  de  ma  fîncere  ardeur, 
Thémire  obtient  la  préférence  : 

C'eft  toi-même  ,  cruel,  cui  me  perces  le  cœur. 

C'en  eft  donc  fait,  je  n'ai  plus  d'efpérance  ; 

Mais  je  le  vois  paroître,  évitons  fa  préfence. 
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SCENE      IV. 
CÉPHISE,     HYLAS. 

H  Y  L  A  S    arrêtant    C  i  p  h  i  s  e. 

Céphise,  où  fuyez-vous?  ne  puis-je  me  flatter 

De  vous  voir  approuver  Thommage 
Que  nos  Bergers  vont  rendre  à  l'objet  qui  m'engage* 

C  É  p  H  I  s  E. 

Non,  laiflez-moi. 

H  Y  L  A  s. 

Bergère  ,  eh  !  pourquoi ,  m'éviter  > 
Vos  attraits  enchanteurs  embelliront  la  fête  , 
Que  pour  chanter  mes  feux  en  ces  lieux  on  apprête  r 
Les  grâces  &  les  ris  ne  volent  fur  vos  pas , 
Que  pour  nous  infpirer  les  plus  tendres  allarmes  > 

Sans  l'éclat  dont  brillent  vos  charmes ^ 
Ces  jeux  n'auroient  pour  nous  que  de  foibles  appas* 

C  É  p  H  I  s  E. 

L'amour  ne  voit  rien^^d'impoffible. 


CONFIDENCE.  219 

Quand  il  veut  régner  fur  un  cœur  ; 
La  beauté  qui  vous  rend  fenfible  , 
Offre  un  nouveau  triomphe  à  ce  charmant  vainqueur. 

H    Y    L    A    s. 

Ce  Dieu  3  pour  aflurer  fa  gloire  ^ 
Me  lance  par  Tes  yeux  les  traits  les  plus  puiflans  : 
Plus  je  la  vois  &  plus  je  fens , 
Que  ce  vainqueur  remporte  la  victoire. 

C  É  p  H  I  s  E. 
Vous  l'aimez. 

H   Y    L   A    s. 

Sans  efpoir  de  trouver  du  retour. 

Chaque  inilant ,  chaque  jour  , 
Près  d'elle  accroît  l'ardeur  qui  dévore  mon  ame  : 

Peut-on  approcher  de  l'amour 

Sans  brûler  de  fa  flamme. 
A  de  fi  doux  tranfports  connoiflez  mon  vainqueur  ; 

Céphife,  lifcz  dans  mon  cœur, 
.apprenez  un  fecret  que  je  ne  puis  vous  taire. 

C  É  ^p  H  I  s  E. 

Qu'entends-je  ?  Se  quel  ell  ce  difcours  ? 
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H   Y   L   A    s. 

Vous  faire  enfin  Taveu  de  ma  flamme  fmcerc , 
Jurer  à  vos  beaux  yeux  d'éternelles  amours. 

C  E  p  H  I  s  E. 

Expliquez  ce  myftere  : 
Lorfque  vous  foupirez  pour  une  autre  que  moi  ^ 
Qu'à  Thémire  en  ce  jour  vous  donnez  votre  foi  y 
Vous  ofez  prétendre  à  me  plaire  ? 

H   Y   L   A   s. 

Thémire  ? 

C  É  p  H  I  s  E. 

II  ert  trop  vrai  qu'elle  fixe  vos  vœuXj 
Je  le  fçais  de  fa  bouche  même  5 
Ces  jeux  par  votre  amour  ordonnés  dans  ces  lieux  _^ 
Tout  prouve  votre  amour  extrême. 

H   Y    L   A    s. 

Confultez  le  pouvoir  de  vos  divins  appas  5 
Vous  ne  douterez  plus  du  feu  qui  me  dévore. 
Mon  trouble^  mes  foupirs^  tout  ne  vous  dit-il  pas 
Que  c'eft  vous  feule  que  j'adore. 

C  É  p  H  I  s  E. 

Perfide  _,  hé  !  comment  croire  un  difcours  lî  flatteur  ? 
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Barbare  ,   infidèle  ,  parjure  , 
Vous  ne  cherchez  à  furprendre  mon  cœur. 
Que  pour  faire  à  Thémire  une  mortelle  injure. 
Je  vous  laifTe 


'^^      c<^->^      JM^^2? 
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SCENE     V. 

HYLAS,    CÉPHISE,    THÉMIRE. 

T  H  £  M  I  R  E    A    C  É  p  H  I  s  E. 

Calmez  le  trouble  où  je  vous  vois  : 
Ccphife ,  revenez  de  votre  erreur  extrême  j 
Ce  iidéle  Berger  languit  fous  votre  loi. 

C  É  p  H  t  s  E. 
O  Ciel  l 

T   H   E   M   I    R   E. 

C'eil:  vous  feule  qu'il  aime. 
Je  n  ai  feint  près  de  vous  , 
QuHylas  brûloit  pour  moi  de  la  plus  vive  flamme. 
Que  pour  infpirer  à  votre  ame 
Ces  mouvemcns  jaloux. 

H   Y   L    A   s. 

De  vos  foms  généreux  quelle  preuve  éclatante , 
Thémire,  vous  verfez  le  plaifir  dans  mon  cœur. 

j4   Céphife, 

Adorable  Céphife,  achevez  mon  bonheur, 
Verrez-vous  fans  retour  l'ardeur  la  plus  confiante. 
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C    É    P    H    I    s    E. 

Ce  trouble  aimable  que  je  fens , 
Votre  amour ,  ce  moment  qui  pafle  mon  attente , 
Tout  augmente  pour  vous  mes  tendres  fentimens. 

H    Y    L    A    s. 

Que  mon  fort  ell  digne  d'envie , 
Charmant  amour. 
Tu  rends  ce  jour 
Le  plus  beau  de  ma  vie. 

H    V    L    A    s   ,       c    É    p    H   I    s    E. 

Goûtons  les  biens  les  plus  parfaits  ; 
Formons  la  chaîne  la  plus  belle  ; 
Aimons  pour  ne  changer  jamais , 
Que  notre  ardeur  foit  éternelle. 

H   Y   L   A    s. 

Venez,  charmans  Bergers,  par  vos  jeux,  par  vos  chants. 
Célèbre»  Theureux  fort  des  plus  parfaits  amans. 


iH  L  A    F  A  U  s  s  E  ,    Sec. 

SCENE     DERNIERE. 
H  Y  LAS,    CÉPHISE,    THÉMIRE, 

Troupe  de  BERGERS  &  BERGERES. 
On   daiifi. 

H  Y  L  A  S. 

Unissez  vos  hautbois  &  vos  tendres  mufettes. 
Rendez  hommage  à  mon  vainqueur. 
Réveillez  les  échos  de  ces  belles  retraites  j 
Chantez  Céphife  8c  mon  ardeur. 

Chœur. 

UnllTons  nos  hautbois  8c  nos  tendres  mufettes , 
Rendons  hommage  à  leur  vainqueur  j 
Réveillons  les  échos  de  ces  belles  retraites  3 
Chantons  Céphife  6c  fon  ardeur. 

On  danfc. 
Fin  de  la  féconde  Entrée, 
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ACTE   U  R  S. 

SOLIMAN,   Empereur  des  Turs. 
ATHALIDE,  PrincefTe  Africaine ,  efclave , 

rivale  de  F  a  t  i  m  e. 
ï  A  T  I  M  E  ,   Sultane   favorite  ,  difgraciée. 
A  G  E  N  O  R  ,    Prince    Africain  ,    Amant 

d'ATH  AL  IDE. 

UN      EUNUQUE. 

UNE     ODALIQUE. 

Troupe    de    TURCS    à    la    fuite    de 

Soliman. 
Troupe   de    MATELOTS  &  MATELOTES 

TURQUES. 
Troupe    de    SULTANES. 


La  Scène  fc  pajfe  dans  le  Serrait  de  Soliman, 
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Le  Téâtrc  repréfentc  les  Jardins  du  Scrrail 

du  Grand-Seigncur  y  on  découvre  dans 

h  fond  le    Port   de    Confiantinopk  ; 

fur  un  des  côtés  du  Théâtre  ^  on  voit 

une  aile  du  Palais  des  Sultanes. 

SCENE    PREMIERE. 
A  T  H  A  L  i  D  E  ,    fmh. 

Mes  yeux,  mes  trilles  yeux,  fufpendez  par  voslarmss 
Du  for:  qui  me  pourfuit ,  l'iicplacabk  rigueur  : 

Pi; 
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Loin  du  charmant  objet  qui  règne  dans  mon  cœur^ 
Captive  dans  ces  lieux,  tout  accroît  mes  allarmcs. 

Hélks  !  pour  comble  de  malheur, 
A  mes  foibles  appas  le  Sultan  rend  les  armes. 
Mes  yeux &c. 


fc<iaR>w,^jc»^Ai», 
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SCENE       II. 
ATHALIDE,     FATIME. 
F  A  T  I  M  E. 

Dois- je  moins  foupirer  que  l'aimable  Athalidc, 
L*amour  qui  dans  vos  yeux  préfîde  , 

Du  cœur  de  Soliman  me  bannit  pour  jamais. 

J'excufe  le  tranfport  qui  fous  vos  loix  le  guides 
En  voyant  briller  vos  attraits  _, 
On  devient  aifément  perfide. 

A    T    H    A    L    I    D    E. 

Fatime,  fon  amour,  loin  de  flatter  mon  cœur^ 
Ne  fait  qu  accroître  mon  malheur. 

F  A  T   I  M   E. 

Que  refpoir  renaifTe  en  votre  ame. 
Vous  verrez  en  ce  jour  l'objet  qui  vous  enflamme. 
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A    T    H   A    L    I    D    E. 

Je  verrois  Agenor  :  le  dois  -  je  croire  ?  Dieux  ! 

F  A    T    I    iM   E. 

Ce  Prince  inconnu  dans  ces  lieux. 
Vient  pour  brifer  vos  fers  ou  trouver  l'efclavage  3 
L'amour  fécondera  Tes  vœux  &  Ton  courage  : 
Quand  la  nuit  de  Ton  voile  aura  couvert  les  cieux  _> 
Je  dois  dans  ces  jardins  en  fecret  l'introduire. 
D'un  projet  que  mon  cœur  fe  charge  de  conduire^ 

Attendons  un  fuccès  heureux. 

On  cnund  um  fymphonie. 

Ce  bruit,  de  Soliman  annonce  la  préfence  3 
Je  vous  laifle,  ayez  foin  de  garder  le  filencc. 

Elle  fort. 


V  ïi] 
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SCENE      III. 
SOLIMAN,     ATHALIDE. 

SOLIMAN. 

Belle  Athalide  ,  enfin  ^  verrez-vous  fans  retour 
L'empreffenfient  d'un  cœur  qui  vient  vous  rendre  hommage. 

A    T   H    A   L   I   D   E. 

Ah  !  Seigneur  ^  devez-vous  me  tenir  ce  langage  , 
Je  fuis  votre  captive  &c  vous  parlez  d'amour. 

Soliman. 

Je  rends  à  vos  attraits  un  tribut  légitime  ; 
Quand  je  chéris  l'éclat  dont  brillent  vos  beaux  yeux  ^ 

Vous  ne  pouvez  m'en  faire  un  crime  : 
Encenfer  la  beauté  ^  c'eft  rendre  hommage  aux  Dieux. 

Athalide. 
Hélas  ! 

Soliman. 

Ne  puis-ie  ici  remplir  vos  vœux^ 
Vous  verrai-je  toujours  foupirer  &  vous  plaindre. 
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A    T    H    A    L    I    D    F. 

Avez-vous  oublié^  Seigneur, 
Que  vous  m'avez  promis  de  ne  point  me  contraindre  ? 
Ces  honneurs  qu'on  me  rend^  vos  foins  3z  votre  ardeur, 
Dans  rétat  où  je  fuis,  augmentent  ma  douleur: 
Pour  vous  la  dérober,  non,  je  ne  puis  m'en  taire. 

Mon  cœur  n'a  que  trop  combattu. 
Mais,  qu'ai-jc  à  redouter:  le  Ciel  veut  que  j'efpere. 
Les  Héros  ont  toujours  protégé  la  vertu. 

Soliman. 

Mille  beautés  jaloufes  de  me  plaire. 
Chaque  jour  en  ces  lieux  prévienneiit  mes  defîrs  ; 
Et  lorfque  mon  cœur  vous  préfère. 
Vous  me  livrez  à  d'éternels  foupirs. 

A    T    H    A    L   I    D   E. 

Je  fuis  fenfible  autant  qu'on  le  peut  être  , 
Aux  foins  que  vous  prenez  d'adoucir  mon  malheur. 
Ceft  peu  de  voir  en  vous  un  maître  ; 
Je  crains  d'y  trouver  mon  vainqueur. 

Soliman. 

Loin  de  contraindre  votre  cœur , 
C'ell  en  amant  fournis  &:  tendre , 
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Que  je  prétends  annoncer  mon  ardeur. 

Ce  moment  précieux ,  Tamc  de  mon  bonheur^ 

Oeft  de  vous  que  je  veux  Tattendre. 

A    T    H    A    L    I    D    E. 

Pour  m'occuper  du  fort  heureux  ^ 
Que  me  promet  votre  tendrelTe , 
Souffrez  que  je  vous  laiiTe  j 
^.'amour  qui  s'intérefle  au  fuccès  de  mes  feux  , 
îvléna^era  Tinllant  qui  doit  nous  rendre  heureux. 

Elu  fort. 


^i> 


SCENE      IV, 

SOLIMAN,    faiL 

Dams  le  fein  des  plailîrs  qui  me  cherchent  fans  cciïe^ 
D'où  naît  le  trouble  qui  me  prefTe* 
Soupçons  jaloux ,  c'ell  vainement 
Que  vous  jettez  la  crainte  dans  mon  ame  î 
Athalide  eft  fenfîble  à  mon  amour  conftant  : 
Soupçons  jaloux ,  laiffez  en  paix  ma  flamme. 


# 
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SCENE     V. 
SOLIMAN  ,  LE  CHEF  DES  EUNUQUES. 

La  nuit  s^ annonce  mfinjîbkmcnt  dans  cette  Sccne, 

LE    CHEF    DES    EUNUQUES. 

Sultan,  on  te  trahit  :  un  efclave  furpris , 
A  découvert     .... 

Soliman. 

Qu^entends-je  !  achevé  ?  je  frémis  1 

Le    Chef     des    Eunuques. 

Athalide  nourrit  une  ardeur  criminelle. 
Un  étranger. 

^ Soliman. 

O  Ciel  !  Athalide  infidelle  î 
Le  deTefpoir  accroît  Thorreur  qui  me  pourfuit  : 
Quel  eft  le  téméraire  ? 

Le    Chef     des     Eunuques. 

W  II  échappe  à  mon  zèle. 

Je  fçais  qu'au  milieu  de  la  nuit, 
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Ils  doivent  s'éloigner  fans  bruit. 
Qu'ordonnes-tu  ? 

Soliman. 

Qu'on  arrête  Athalidc  : 
Que  dans  les  fers  on  tienne  la  perfide. 

Exécutez  mes  ordres  abfolus. 
Non  :  demeurez  j  je  ne  me  connois  plus. 
Ma  gloire  eft  offenfée  &  ma  flamme  trahie. 
Je  me  charge  du  foin  de  veiller  en  ces  lieux. 
Allez  :  non  5  je  ne  veux  m'en  fier  qu'à  mes  yeux» 

Le  Chef  des  Eunuques  foru 


^<f>\% 
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SCENE      V  I. 

SOLIMAN,    fcuL 

Fa  TALE  nuit  !  affreufe  jaloufîe  , 
Redoublez  à  Tenvi  Thorreur 
Dont  mon  ame  eft  faifie  : 
La  vengeance  efl:  la  paix  que  refpire  mon  cœur  5 
Renverfons  leurs  projets  y  périfle  qui  m'outrage  i 
Eteignons  dans  leur  fang  le  flambeau  de  la  rage. 

//  fi  cache. 
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SCENE     VIL 

SOLIMAN,  caché.  AGEiN'OR,  ATHALIDE; 

fans  êtn  vue  cC K  g  e  n  o  r. 

A  G  E  N  O  R. 

Régnez,  charmante  nuit,  favorifez  mes  vœux. 

Couronnez  d'un  amant  la  flamme  la  plus  pure. 

Divin  fommeil,  verfez  vos  pavots  précieux: 
Que  tout  dorme  dans  la  nature  : 
Ruifleaux ,  cefTez  votre  murmure. 

Régnez ,  charmante  nuk ,  favorifez  mes  vœux  3 
Que  tout  dorme  dans  la  nature. 

Tout  eft  tranquille  en  ce  féjour  , 

Le  lilence  &  Tamour 
Servent  à  Tenvi  ma  tendreiTe. 

Athalide,  à  demi  -  voix^   , 

Agenor  ...  ? 

A   G   E   N    o    R. 

Ciel  !  eil-ce  vous ,  ma  Princeffe  ? 
Athalide. 
L*amour  vous  rend  donc  à  mes  vœux  ? 
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De  grâce  ,  difTipez  la  crainte  qui  me  prefTe  : 
Comment  avez-vous  fçu  pénétrer  en  ces  lieux? 
Et  tromper  du  Sultan  les  Miniftres  fidelles. 

A    G    E    N    O    R. 

J'ai  pris  pour  guide  vos  beaux  yeux. 
Et  TAmour  ma  prêté  Tes  ailes  : 
Les  momens  nous  font  précieux  : 
Hâtons-nous  ^  un  vaifTeau  nous  attend  au  rivage. 

A    T    H   A    L   I    D    E. 

Toi,   qui  veille  pour  nous  dans  ces  funelles  lieux. 
Amour,  couronne  ton  ouvrage. 

Soliman,  ks  arrêtant ,  fa  préfcncc  Us  effraye. 

Téméraires,  tremblez.   . 

Athalide. 

Secourez-nous,  ô  Cieux! 

Soliman. 

Inhumaine  Athalide, 
Ingrate  &:  mille  fois  perfide , 
Pour  qui  j'ai  fçu  brifer  les  plus  aimables  nœuds  : 
Et  toi  ,  vil  étranger ,  quel  miniftrc  odieux , 
Quel  traître  ta  frayé  le  fentier  redoutable. 
De  cet  afyle  refpedtable. 

Le  jour  revient. 
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A    G    E    N    O    R. 

Oeft  un  fecret  impénétrable , 
Tu  peux  laiffer  agir  tes  tranfports  furieux. 

Soliman. 

//  mu  la  main  fur  la  garde  de  fon  fabrc, 

C'eil  trop  braver  le  courroux  qui  m'anime. 

Athalide. 

Connoîs  des  Afriquains  le  Prince  légitime  j 

Ceft  le  fang  de  nos  Rois ,  c'eft  un  fang  précieux , 

Que  tu  ne  peux  verfer  fans  offenfer  les  cieux. 

Soliman. 

Non  y  le  rang  difparoît  où  triomphe  le  crime. 
Ce  fer 

//  tire  fon  fabre, 

Athalide. 

Ceil  dans  mon  fein  que  tu  dois  le  plonger. 
Ce  Prince  l'objet  de  ta  rage, 
£xifte  dans  mon  cœur,  tu  n'en  vois  que  l'image. 
Barbare,  apprends  à  te  venger. 
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SCENE      VIII. 

SOLIMAN,  FATIME,  ATHALIDE, 
AGENOR. 

F  A  T  I  M  E. 

Soliman,  fur  moi  feul  épuife  ta  colère: 
J'ai  fervi  ces  amans  pour  venger  mon  amour  : 
Ingrat  !  que  tardes-tu  de  me  ravir  le  jour. 
Frappe  :  c'eil  n'être  plus  que  cefTer  de  te  plaire. 

Soliman. 

Quel  mélange  confus  de  joie  &  de  douleur! 

Vous  pleurez  3   aimable  Fatime. 
Eh  quoi  !  je  régnerois  encor  fur  votre  cœur  3 

Oublieriez-yous  mon  crime  ? 

T   A    T    I   M   £. 

Je  ne  me  plains  à  mon  amant 
Que  de  fon  inconftance  extrême , 
Et  vois  toujours  en  Soliman , 
Mon  vainqueur  &  ce  que  j'aime. 

Athalide. 

Verrez-vous  fans  pitié  nos  foupirs  de  nos  pleurs  ? 


240         LES    AMANS    REUNIS. 

F    A    T    I    M    E. 

Défarme  ton  courroux  ^  termine  nos  malheurs? 
Je  dois  feule  être  ici  l'objet  de  ta  vengeance. 

Soliman. 

Non  y  tout  me  porte  à  la  clémence  : 
Voyez  dans  ce  beau  jour  triompher  vos  attraits  j 

Fatime ,  jouifTez  d'un  fort  digne  d'envie  j 
Etevous,  tendres  amans,  comblés  de  mes  bienfaits. 

Retournez  dans  votre  patrie  j 
Que  par  des  jeux  brillans  l'on  célèbre  en  ce  jour 

La  gloire  de  Fatime  &  celle  de  l'Amour. 


SCENI 
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SCENE     DERNIERE. 

SOLIMAN,  FATIME,  ATHALIDE, 
AGENOR.  Troupe  d'ODALIQUES 
&DETURCS(dela  faire  du  Sultan. 

AGENOR. 

D  E  Soliman  ,  confacrons  la  mémoire  5 
Chantons  _,  célébrons  fes  faveurs  ; 
Que  tout  applaudilTe  à  fa  gloire , 
Qu  il  règne  à  jamais  fur  nos  cœurs. 

C  H  <]S  u  R. 

De  Soliman ,  &c. 

On  danfe. 

Une   Odalique,    aturnativcrnent  avec  U 
Chœur, 

Ce  n'efl  plus  à  Cythere 
Qu'il  faut  aller  chercher  TAmour  : 
Ce  Dieu  fait  fa  plus  douce  affaire 

D'habiter  ce  riant  féjour. 
Oeft  dans  ces  lieux  qu'on  le  révère  , 
Qu'il  triomphe ,  qu'il  eft  puiffant  : 

C'eil  en  nous  occupant 

Du  tendre  foin  de  plaire , 
Tome  IL  Q 
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Qu  il  diipenfe  à  nos  cœurs 
Ses  plus  douces  faveurs. 

Chœur. 

C*eft  dans  ces  lieux  qu'on  le  révère  ^ 
Qu  il  triomphe  ,  qu  il  eil  puiffant ,  &c. 

On  danfe, 

A  G  E  N  o  R  3  alternativement  avec  le  Chœur, 

De  Soliman  confacrez  la  mémoire, 
ïnllruifez  Tunivers ,  quil  remporte  en  ce  jour. 
Et  fur  lui-même  &  fur  Famour, 
La  plus  éclatante  victoire. 

C  H  CE  u  R. 

De  Soliman  confacrons  la  mémoire  , 
Inllruifons  Tunivers,  &c. 

Athalide. 

Amour  ,  defcend  de  la  voûte  éternelle  ;, 
Lance  tes  traits  toujours  victorieux  j 

Jouis  de  la  gloire  immortelle. 
D'enflammer  les  mortels  &  les  Dieux. 

Sous  ton  aimable  empire. 
Un  cœur  qui  foupire  , 
Goûte  un  bien  précieux. 
Amour,  defcends.  Sec. 

On  danfe. 
Fin  de  la  troijîemc  Entrée, 
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U  R  G  A  N  D  E  5  fameufe  EnchanterefTe  ,  mère 

de   Elorestan. 
ZÉNOBIE,  FiUe  de  Merlin,  élevée  à  la 

Cour  d'AiciNE. 
ELORESTAN,  fils  d'URCANDE,  élevé  à 

la  Cour  d'ALciNE,  aimé  de  Zênobie. 
Troupe    de    SONGES. 
ESPRITS  AERIENS. 
PEUPLES. 


JLa  Scène  eji  dans  le  Palais  d'Alcinc, 


LES      AMANS 

HEUREUX. 
QUATRIEME   ENTRÉE. 


Ze  Théâtre  repréfmtc  une  Caverne  qui 
effraye  par  Vhorreur  qu^infpire  la  vue 
des  monjlres  qui  V habitent  ;  dans  le 
fond  on  découvre  des  murs  &  des  tours 
formant  un  Palais  ruflique  propre  à 
faire  une  prifbn. 

SCENE    PREMIERE. 

Z  É  N  O  B  I  E  ,    feule. 

iVl URS  qu*AIcinea  formés  pour  mon  malheur  extrême^ 
D'un  amour  outragé  ^  fuuelles  monumens  , 

Qiij 
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Séjour  où  ma  rivale  enchante  ce  que  faime  ; 
Ne  verrai-je  jamais  brifer  vos  fondemens  ? 
J'implore  en  vain  des  Dieux  la  puilTancc  fuprême. 
Tout  femble  être  infenlible  à  mes  cruels  tourmens. 
Murs  qu'Alcine^  dcc. 

On  entend  une  fymphonîe  hnllanu. 

Quels  font  brillans  fe  font  entendre  ; 
Mes  vœux  font  écoutés ,  Urgande  va  defcendre. 


.^^J^gBjjAat. 


SCENE      IL 

URGANDE,     ZÉNOBIE, 
URGANDE. 

C'est  vainement  qu  Alcine  ofe  troubler  vos  feux  : 
PrincefTe  ,  banniflfez  l'ennui  qui  vous  dévore  j 
Floreftaii  eil  mon  fils,  ce  Prince  vous  adore ^ 
Je  viens  brifer  fes  fers  &:  le  rendre  à  vos  vœux. 

Z   i  N   o   B  I  E. 

Qu'entcnds-je  ? 

Urgande. 

Votre  rivale 
Livrée  à  fa  rage  fatale , 
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Par  ma  puiffance  a  quitté  ce  féjour  \ 
Son  défefpoir  accroît  la  fureur  qui  Tanime, 
Quel  triomphe  pour  votre  amour. 

Z    é   N    O   B  I   E. 

De  mille  affreux  foupçons  mon  cœur  eft  la  vi<flime> 
Je  crains  qu  un  pouvoir  odieux. 

U    R    G    A   N   D   E. 

J'ai  fçu  calmer  Torage  ; 
Les  fonges  par  mon  art  affemblés  en  ces  lieux , 
Dans  les  bras  du  fommeil  lui  peignent  votre  image  y 
Tous  fes  momens  font  précieux. 

Z  É  N  o  B  I  E. 

Terminez  mon  impatience. 

U  R  G  A  N  D  E  5  en  donnant  fa  baguette  à  ZénohU. 

Ce  fceptre  a  le  pouvoir  de  prévenir  vos  vœux. 
Brifez  ces  murs  bâtis  par  la  vengeance. 

Z  É  N  o  B  I  E. 

Dans  mon  cœur  agité  vous  ramenez  la  paix. 
Je  veux  de  FloreiUn  éprouver  la  conftance  , 
De  ma  rivale  enfin  je  vais  prendre  les  traits. 

Q  iv 
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U    R    G   A   N   D   E. 

Croyons  les  tranfports  d'un  cœur  tendre  : 
Sans  trop  chercher  à  s'éclairer  , 
Souvent  on  rifque  d'apprendre 
Ce  que  Ton  voudroit  ignorer. 

Z  é  N  o  B  I  E. 

L'on  ne  fçauroit  trop  pénétrer 
Dans  les  fecrets  d'un  cœur  tendre  ; 
Ceft  un  plaifîr  de  s'afTurer 
D'un  bonheur  que  l'on  ofe  attendre» 

U   R   G    A  N   D  E. 

Je  vous  laifTe.  Régnez  en  ces  funeftes  lieux  ; 
Commandez  aux  enfers  ;  que  la  terre  &  les  cieux 
Soient  déformais  fournis  à  votre  obéifTance. 

Elle  fort. 
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SCENE      III. 

Z    É    N    O    B    I    E  ,      feule. 

Démons,  élancez-vous  du  noir  fein  des  enfers; 
Et  vous,  Efprits,  qui  régnez  dans  les  airs. 
Faites  éclater  ma  puifTance. 
Changez  ces  trifles  lieux  en  un  féjour  charmant. 
Offrez  à  mes  yeux  mon  amant. 

Les  Démons ,  les  Efprits  aériens  s* emprejfent  d'ohéir 
à  Zénobie  ;  ils  dkruifint  le  Palais  :  le  Théâtre 
change  &  repréfente  des  Jardins  déHcieux,  Floref- 
tan  paroît  endormi  ^  environné  de  Songes  agréa- 
Mes, 


-^^ 
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SCENE     IV. 

ZÉNOBÎE,     FLORESTAN, 
Troupe   de  SONGES  agp.  éables. 

On  danfc. 

Un  Songe  fous  la  figure  de  Zcnohïc  ejl  à  la  tlu 
des  Songes  &  parou  fous  les  mêmes  habits, 

Z   É    N    O   B    I    E. 

Du  plus  tendre  des  cœurs ^ 

Qu'Amour  enchaîne , 

Songes  flatteurs , 

Charmez  la  peine  j 
Par  vos  plus  doux  chants^ 
Sufpendez  fes  tourmens. 

Mon  ame  partage 

L'ennui  qu'il  relTent  : 

Tracez-lui  l'image 

Du  fort  qui  l'attend. 

Songes  aimables  _, 
Par  des  menfonges  agréables 

Prolongez  l'erreur 

Dont  jouit  Ton  cœur. 
Tendre  &  douce  efpérance,^ 
D'accord  avec  l'amour  y 
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RafTure  fa  conilance  ^ 
Par  refpoir  du  retour. 

On  danfc. 

Chœur    des    Songes. 

Par  d'heureux  menfonges  j 
Enchantons  fon  fommeil. 
Le  plus  vain  des  fonges 
Plait  encore  au  réveil. 

Z  É   N   o  B  I   E» 

Je  ne  puis  réiliter  au  defîr  qui  me  preiTe, 

De  tromper  mon  amant  &  d'éprouver  Tes  feux. 

Sous  Tiraage  d'Alcine  offrons-nous  à  Tes  yeux. 

Aux  Somes, 

o 

Songes  J  c'eft  afifez  qu'on  nous  îaifTe. 
Lis  Songes  dlfparoi^ent. 
ELU  touche  Florejtan  dz  fon  fczptre, 
Floreftan,  revenez  à  la  clarté  des  cieux. 
ELU  fi  cache,  pou^  un  moment. 


# 
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SCENE     V. 
FLORESTAN,    fiuL 

O  u  fuis-je  ?  quel  pouvoir  ^  quelle  rage  ennemie 
M'arrache  au  plus  heureux  fommeil  ? 
Faut-il  qu  un  funefte  réveil 

Détruife  le  bonheur  dont  mon  ame  eft  ravie. 

Un  Songe  me  peignoit  les  traits  de  Zénobie  : 

Je  ne  fus  heureux  quun  moment. 

Touchés  de  ma  langueur  extrême  , 

Ses  yeux  m.e  difoient  tendrement  : 

Floreftan^  je  vous  aime. 

O  tendre  fouvenir  d'un  bonheur  qui  me  fuit  ^ 

Un  inftant  t'a  fait  naître  ^  un  inftant  te  détruit. 

Des  RofTignols  le  tendre  ^  doux  ramage. 
L'éclat  dont  brille  ce  féjour  j 
Tout  m.e  dit  qu'en  ces  lieux  on  adore  l'amour, 

Puirqu'on  y  parle  fon  langage. 
Quels  doux  concerts!  quels  fons  harmonieux! 

fymphomc. 
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SCENE     VI. 

FLORESTAN,    ZÉNOBIE, 

fous  la  figure  d'A.  l  c  i  n  £. 

Z  É  N  O  B  I  E. 

Ingrat  5  connois  Alcine  &  juge  de  fes  feux. 

Florestan. 
o  Ciel  ! 

Z   É    N   o    B   I   E. 

L'amour  fous  fon  empire. 
Vous  offre  un  bonheur  plein  d'appas. 
Serez-vous  infenfible  ,  hélas  ! 
Au  trouble  aimable  qu  il  m'infpirc. 

Florestan. 

Non,  Tinfidélité  ne  peut  furprendre  un  coeur 
Que  l'amour  le  plus  tendre  enflamme. 

Je  connois  tout  le  prix  d'un  dertin  fî  flatteur  ^ 
Mais  il  ne  peut  tromper  mon  ame. 

Non,  l'infidélité,  &c. 

Z   i   N  o   B  I  E. 

Ingrat  l  redoute  ma  fureur. 
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Florestan. 

Je  fçais  que  vous  pouvez  allumer  le  tonnerre  ; 
Vous  déchaîner  les  vents  &  foulevez  les  mers  , 
Votre  puiiTance  embrafle  &  les  cieux  &  la  terre  5 

Vous  faites  trembler  Tunivers. 
Quel  que  Toit  le  pouvoir  que  l'enfer  vous  difpenfe , 
Fidelle  à  ce  que  f  aime  &  content  de  mes  fers , 
Rien  ne  fçauroit  ébranler  ma  confiance. 

Z   É    N   o    B  I   E. 

Perfide,  crains  l'effet  de  mes  tranfports  jaloux. 
Tremble  pour  ma  rivale  ,  elle  ell  en  ma  puilTancc,. 
Je  f(^ aurai  la  punir  de  ton  indifférence. 

Elle  feint  de  vouloir  finir, 

Florestan. 

Inhumaine,  arrêtez _,  calmez  votre  courroux. 

Z  É  N  o  B  I  E. 

Non,  non,  je  vole  à  la  vengeance. 

Florestan. 

Barbare  ,  où  courez-vous  ? 

Quelle  eft  votre  fureur  extrême  > 
Percez  ce  trifte  cœur,  je  le  livre  à  vos  coups. 
Ceil-là  qu€  vous  devez  attaquer  ce  que  j'aime. 
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Z    É    N    O    B    I    E. 

Ingrat  !  tu  rends  mon  cœur  fenfible  à  ton  tourment. 

Florestan. 

Réuniiïez  deux  cœurs  qui  s'aiment  tendrement. 
Rendez  à  mes  foupirs  ma  chère  Zénobie , 
Rendez-moi  le  feul  bien  qui  m'attache  à  la  vie. 

Z  É   N    o   B   I   E      [à  part,  ) 

Dieux  !  quel  trouble  m'agite  _,  Se  quel  tendre  moment. 
Je  ne  troublerai  plus  votre  tendreffe  extrême  ; 
Je  rends  la  Princeffe  à  vos  vœux. 

Florestan. 
L'ai-je  bien  entendu  ?  quoi  !  vous  daignei  Vous-même. 

Z   £    N    o    B   I   E. 

Je  fuis  alTez  flattée  en  couronnant  vos  feux. 
De  me  facrifier  pour  fauver  ce  que  j'aime. 
Je  vais  vous  rendre  heureux. 

Florestan. 

Ah!  ne  différez  plus  d'offrir  à  ma  tendrefTe, 
L'objet  de  mes  tendres  foupirs. 
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ZÉNOBIE      [a  part.  ) 

Je  tïiomphe,  l'amour  a  rempli  mes  defîrs. 

à  Florcf.an, 

Il  elt  temps  que  le  charme  cefife. 
Fioreilan,  connoifiez  quel  eft  votre  bonheur. 

Florestan,   apperccvant  Zénobh  qui  paraît 
à  Jcs  yeux. 

Que  vois-je?  ehquoiî  c'eftvous,  adorable  Princeffe. 
Quel  plaiiir  trouviez-vous  à  nourrir  ma  douleur. 

ZÉNOBIE. 

Je  n*en  voulois  qu'à  votre  cœur. 
Du  beau  feu  qui  m'engage  _, 
Cette  épreuve  eft  le  gage. 

Florestan. 

En  vain  vous  aêfe(S;iez  un  funefte  courroux , 
Un  pouvoir  inconnu  fufpendoit  mes  allarmes  j 
Sous  ce  mafque  trompeur  qui  me  voiloit  vos  charmes , 
Je  fentois  que  mon  cœur  s'intérelToit  pour  vous. 

* 

SCENE 
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SCENE     DERNIERE. 

URGANDE  ,  ZENOBIE  ,  FLORESTAN  , 
PEUPLES. 

URGANDE. 

Ne  craignez  plus  Alcine,  &  Tes  tranfports  jaloux ^ 

Mon  fils ,  f  ai  détruit  fa  puifTance  > 
Je  viens  de  votre  amour  couronner  la  confiance. 
JouifTez  à  jamais  du  bonheur  le  plus  doux. 

ZÉKOBIE,      FlORESTAN. 

Que  nos  cœurs  cèdent  la  victoire 
Au  Dieu  qui  remplit  nos  defirs  : 
Il  ne  peut  alTurer  fa  gloire 
Qu'en  s'occupant  de  nos  plaifîrs. 

Z   É    N    O    B   I   E. 

Jeux  &  plaifîrs ,  enfans  de  la  jeuncffe , 
Venez  embellir  ce  féjour. 
Rendez  hommage  au  vainqueur  qui  nous  blefTe  : 
Chantez  &  la  gloire  &  Tamour. 

On  danfe. 
Tome  IL  R 
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Florestan. 

Heureux  oifeaux  de  ces  bocages. 
Exprimez  les  tranfports  de  mon  cœur  amoureux,. 

Par  la  douceur  de  vos  ramages , 

Chantez  le  bonheur  de  mes  feux. 
Tendres  hautbois,  &  vous,  douces  mufettes. 

Du  RoiTignol  imitez  les  accens. 

Que  tout  célèbre  en  ces  retraites, 
La  Beauté  qui  m'enflamme ,  &  l'amour  que  je  fcns. 

Fin  de  la  quatrième  Entrée^ 
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Î.E  BOUOET, 

PIÈCE    EN    UN    ACTE, 

^VEC     UN    PROLOGUE; 
Repréfentéc   en  Jbciété, 
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ACTEURS 


DU     PROLOGUE. 


LE  PRÉSIDENT. 
LE  CHEVALIER. 


^  a,  Sam  s'ejlpajféc  à  la  Campagm  de  M.  de***. 
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Il  O  L  O  G  U  E- 


£^  ^cene  ejl  à  la  Campagne, 


LE   PRESIDENT,    LE   CHEVALIER. 
LE     PRÉSIDENT. 

\  ous  voilà j  Chevalier  j  quel  deflein  vous  amené? 

Le    Chevalier. 

Cédant  avec  délice  au  penchant  qui  m'entraîne  ^ 
Je  viens  3  cher  Préiîdent,  partager  vos  loifirs. 
Et  goûter  près  de  vous  les  folides  plaifirs. 

Le    Président. 

Vraiment,  ce  compliment  a  de  quoi  fatisfaire,' 
II  eit  adroit  &:  fent  bien  fon  homme  de  cour. 
Chevalier,  à  votre  âge,  on  etl  l'homme  du  jour^ 
Et  c'eft  de  la  jeunefle  aiTez  le  caradere , 

R  iij 
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De  paroître  agréable  &:  d'être  peu  iincere. 

Un  motif  plus  prefTant  vous  attire  en  ces  lieux  ; 

Votre  fecrct ,  mon  cher ,  eil  écrit  dans  vos  yeux. 


JLE      L/HEVALIER. 

Ah  !  puifque  vous  lifez  jufqu'au  fond  de  mon  ame , 
Oeft  vous ,  &  vos  bontés  _,  Monfieur_,  que  je  réclame  : 
Ouij  je  vous  ravoueraij  je  ne  puis  vous  cacher 
Que  mon  cœur  près  de  vous  brûloit  de  s'approcher. 

Le    Président. 

Je  m'en  doutois ,  mais  ce  village 
Eil  la  demeure  de  Tennui. 

Le     Chevalier. 

Les  lieux  qu  habitent  le  vrai  fage , 
Sont  du  vice  TeftVoi  ^  de  la  vertu  Tappui  ; 

Je  viens  en  cette  confiance  , 
Des  fecrers  de  mca  cœur  vous  faire  confidence. 
Avouer  le  motif  qui  m'amène  aujourd'hui , 

Tracer  cette  heureufe  tendrefîe 
Qui  m'attache  à  vous  tous  ^  &  pour  vous  m'intérefîe  5 

J'en  faifis  le  moment  avec  avidité. 

Et  viens  me  joindre  enfin  à  la  fociété. 
Si  je  m'en  crois _,  ces  jeux  que  votre  zèle  apprête. 
Annoncent  qu'en  ce  jour  on  célèbre  une  fête. 


PROLOGUE.  itfj 

LEPRisiDENT. 

Oui ,  tu  viens  à  propos ,  &  de  plus  fouhaité. 

L'on  joue  ici  la  Comédie 

Uniquement  pour  s'amufer  ;' 

Je  fçais  qu'on  doit  te  propofer 
D*en  être. 

Le    Chevalier. 

J'y  confens  :  quel  rôle ,  je  vous  prie  ^ 
Penfez-vous  qu'on  me  donne  ? 

Le    Président. 

Hélas  !  je  n'en  fçais  rien. 
Chacun  pour  me  tromper  fe  tourmente  fans  ccffc  i 
On  fe  parle  à  l'oreille  j  ils  s'entendent  fî  bien , 
Que  j'ignore  quel  eft  le  titre  de  la  Pièce. 

Le    Chevalier. 

Vous  me  furprenez  ;  Se  pourquoi  ? 

Le    Président. 

Ma  femme  cil  la  première  à  fe  cacher  de  moi  ; 
Je  n'en  fçaurois,  mon  cher  ^  tirer  une  parole. 

Le    Chevalier. 

Si  je  puis  découvrir  ...  je  viens  fur  le  moment 
Vous  informer  .... 

R  iv 
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Le    Président. 

Propos  frivole. 
Adieu:  je  fens  que  l'on  t'attend  ; 
Tu  deviendras  difcret,  quand  tu  tiendras  un  rôle. 


LE  BOUQUET, 

PIÈCE  EN   UN  ACTE. 


^t^^^^^&= 


ACTEURS. 

LISETTE,  7  toutes  deux  filles  du 

NISON,  Scrar  de  Lisette. 3  Maître  du  Logis. 
LUCAS,  Payfan. 
CLOCHART,  Carillonneur. 
BERGERS  &c  BERGERES. 


La  Scène  ejl  à  la  Campagne. 
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V 


SCENE     PREMIERE. 

LISETTE,     LUCAS. 

LUCAS. 

Me  feras -tu  courir  encor  iong-temps  ,  Tifettc  ? 
Que  me  veux-tu  ? 

Lisette. 

Je  veux  . . .  Patience  . , .  Un  inftant . . 
Regarde,  vois. 

Lucas. 

Que  voir  ? 

Lisette. 

Si  Ton  ne  nous  entend. 
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Lucas. 
Je  n'entends  rien,  dis-moi,  queft-ce  qui  t'inquiète?- 

Lisette. 

JVi  mes  raifons  ;  je  crains  qu'une  bouche  indifcretc 
N'aille  rapporter  à  Maman  , 
Ce  dont  je  brûle  de  t'inftruire. 

Lucas      {à  part.  ) 

La  petite  friponne ,  elle  aime  afsûrément^ 

Voyons  ce  qu  elle  veut  me  dire  : 
Ecoutons  bien. 

Lisette. 

Es- tu  capable  de  fecret? 
Lucas. 
Si  cela  me  regarde ,  autant  dire  :  c'eft  fait^ 
Lisette. 
M'en  donnes-tu  bien  ta  parole  ? 

Lucas     {  i  part,  ) 

Me  voici  dans  le  cas  de  m'arranger  au  mieux  y 
S'il  te  faut  un  ferment ,  j'en  jure  par  tes  yeux» 
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Lisette. 

Eh  bien!  c*eft  pour  m'aider  à  répéter  mon  rôle. 

Lucas. 

Quel  rôle_,  s'il  te  plaît? 

Lisette. 

Au  Maître  de  ces  lieux  , 
Dans  le  jour  de  fa  fête,  on  offre  fon  hommage; 
Je  penfe  que  fuivant  Tufage  , 
Il  faut  lui  faire  un  compliment. 

Lucas.  ♦ 

Venons  à  nos  moutons  :  tu  parles  de  Maman, 

De  fête,  &  puis  d'hommage 5  enfin  j'y  perds  la  tête. 

Lisette. 

Eh  !  mais ,  du  Préfident  c'eil  aujourd'hui  la  fête. 

Lucas. 

Je  fçais  bien  que  ce  jour ,  ell  un  grand  jour  pour  nous  > 

Mais,  dis-moi,  pourquoi  ce  myftere  ? 
Et  d'un  projet  fî  beau  ne  rien  dire  à  ta  mère, 

il  Lisette. 

Ne  fens-tu  pas,  Lucas,  que  je  me  cache  à  tous 
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Dans  le  defiTein  de  les  farprendrc. 

Lucas. 

D*accord  ;  mais  dans  ceci,  gnia  rien  pour  moi  de  tendre. 

Et  tu  me  recules  toujours. 
Je  t'aiine_,  &  Tamour  croît  en  redoublant  ma  peine. 

Lisette. 

Ne  nous  voyons  jamais ,  ou  changeons  de  difcours  ; 
Lucas,  je  fuis  petite,  '6c  toi  grand  comme  un  chêne. 
Je  fens  qu'il  te  faudroit  attendre  trop  long-temps  5 
D'ail'eurs,  d'une  Maman,  que  j'aime,  je  dépends. 
Parles  -  lui ,  je  remets  ton  forr  à  fa  prudence  > 
Si  fa  réponfe  peut  remplir  ton  efpérance , 
Quelle  m'en  parle  à  moi,  de  bon  cœur,  je  me  rends. 
Faut-il  t'en  dire  davantage  ? 

Lucas. 

Non;  tu  me  redonnes  courage i 
RepafTons  ton  rôle  à  préfent. 

Lisette. 

Pour  te  mettre  au  fait ,  je  vais  faire 
Comme  fî  c'étoit  toi  qui  fût  le  Préfîdent  .  .  ,  • 
Si  je  manque  j  aie  grand  foin  ..... 
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Lucas. 

Je  fuis  trop  fîn^  vraiment. 
Pour  négliger  Tinftant  de  t'être  nécefTaire. 

Lisette,   lui  donnant  un  papier. 

Prends  mon  rôle ,  &  fuis-moi  des  yeux. 
Beaucoup  d'attention  eft  tout  ce  que  je  veux. 

Elh  chante. 
Air  :  Un  Inconnu, 

De  nos  tranfportSj  fource  aimable  &  divine  ^ 
Cher  Prcfident^  unique  &  tendre  Auteur, 
Je  n'imagine 
Pour  mon  bonheur. 
Que  de  faifir  Tinftant  doux  &  flatteur , 
Qu'à  l'amitié  votre  bon  cœur  deftine. 

Lucas. 

Air  :  De  la  Ceinture, 

Je  reçois  votre  compliment, 
Lifette  3  il  eft  fait  avec  grâce  ; 
Pour  vous  prouver  qu'il  eft  charmant. 
Approchez,  &  que  l'on  m'embralTc. 
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Lisette. 
Air  :   Fanfare,  de  Sa'mt-Cloud, 

Il  me  faudroit  être  folle 
Pour  répondre  fur  ce  ton  5 

Puifque  Lucas  batifolle  y 
Quil  a  perdu  la  raifon. 
Sans  aucun  fecours  fefpere 
M'en  tirer  adroitement  3 
Quand  on  ne  cherche  qu  à  plaire. 
On  réuffit  aifément. 


^        \  X    X    X    X    x  ;^         <£ 


SCENE 


LE    BOUQUET. 


SCENE      II, 

LISETTE,   LUCAS,    NISON. 
LISETTE. 

Air  :  V amour  ,  la  nuit  &  le  jour. 

Bon,  j'apperçois  ma  fœur. 

N  I  s  o  N. 

Je  te  trouve  _,  ma  chère , 
Dans  un  jour  fi  flatteur  5 
Préparons-nous  à  faire 

Un  bouquet. 
Tout  des  plus  parfaits. 

Air  :   Mon  Papa^  toute  la  nulu 

Oeft  la  fête  de  Monfieurj 
Que  Tamitié  qui  nous  lie^ 
Pour  lui  prouver  notre  ardeur. 


Lise 


T    T    E. 


J'en  ai  comme  vous  envie. 
Tome  IL 
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N   I   s   O   N. 

Hâtons-nous  _,  hâtons-nous ,  hâtons-nous  donc 
MoifTonnons  dans  la  prairie. 

Lisette. 

Arrêtez,  arrêtez,  arrêtez  donc. 
Vous  navez  point  de  raifor. 

Air  :   Et  j'y  pris  bien  du  plai/ir. 

La  dure  faifon  des  glaces 
A  fait  la  moiflon  des  fleurs  j 
Des  aquilons  fur  leurs  traces 
Tout  éprouve  les  rigueurs. 
Comme  le  defîr  de  plaire 
Doit  toutes  deux  nous  unir. 
Formons  notre  caractère 
A  ce  qui  lui  fait  plaifir. 

Merm  air. 

Un  efprit  doux  &  docile 
Fait  l'objet  de  fes  foupirs , 
Eft-il  donc  fi  difficile 
De  répondre  à  fes  defirs. 
On  nous  flatte,  on  nous  careffe. 
On  aime  à  nous  voir  grandir  j 
Ne  grandiffons  qu'en  fagelTe, 
Il  met  là  tout  fon  plaifir. 
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Lucas. 

Air  :   CouJJi ,   coujfa, 

Queft-ce  que  c'eft  donc,  Lifettc, 
Vous  prenez  -  là  le  ton 

D'un  Barbon  : 
Vous  êtes  trop  jeunette 
Pour  nous  donner  leçon. 

Eh  !  oui-da  ,  aga  ^ 
Qu  eft  ,  qu'c'eit  qu  ça  ^ 
Le  biau  maître  que  voilà. 

Lisette. 

Air  :   ^h  !  voye^  donc  comme,  il  s'y  prend. 

Tes  parens  devroient,  mon  garçon. 

Te  remettre  à  Técole. 
Pour  contredire  ma  leçon  : 
Ah!  voyez  donc?  ah!  voyez  donc? 

Comme  il  s'y  prend ,  k  drôle  ? 

Lucas.. 

Air  :  A  notre  bonheur  V /.mour  prèjidc^ 

Laiflez-là  ce  langage  févere  } 
Croyez-moi ,  prenez  un  ton  plus  doux  : 
Vous  n'avex  pas  les  droite  d'une  mère, 

Sij 
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Pour  ofer  nous  réprimander  tous  ; 
Chacun  doit  dans  un  beau  jour  de  fête, 

Chafler  de  fa  tête  ^ 

Chagrin  &  fouci  : 
De  leçons  vous  êtes  libérale  , 

Morgue  la  morale 

N'a  que  faire  ici. 

Air  :  Et  j'y  pris  bien  du  plaijïr, 

Ceffez  d'être  embarraiTées , 
Toutes  deux ,  écoutez  bien  : 
Je  regorge  de  penfées. 

N  I   s   o  N. 

Qui  ne  meneroient  à  rien. 

Lucas. 

Vous  avez  la  voix  jolie. 
Chantez  pour  vous  réjouir. 
Toutes  les  deux  en  partie , 
Cela  lui  fera  plailîr. 

N  I  s   o  N. 

C'en  eft  affez  _,  Lucas ,  fois  fur  que  tes  avis 
Seront  de  notre  part  exadement  fuivis. 
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Lucas. 

Tant  mieux  ^  pendant  ce  temps  je  vais  dans  le  village  ^ 
Quêter  des  violons  pour  faire  ici  tapage  y 

Tantôt  nous  nous  réjouirons 
En  danfant  un  Ballet  que  nous  compoferons  3 

Mais  je  fens  que  l'heure  me  prefle  r 
Adieu  _,  jeune  Lifette  ,  adieu  belle  Nifon, 

C'eft  à  regret  que  je  vous  laifle. 


.^-^r^i^ 


SCENE     II L 

LISETTE ,  NISON,  MAISTRE  CLOCHAR  , 
Carillon  N  EUR. 

NISON. 

Cela  fait  un  fort  bon  garçon  ^ 
Qu'en  penfez-vous ,  ma  fœur  ? 

Lisette. 

Qu  en  penfez-vous  vous  -  même  ? 
Mais  voici  le  Carillonneur. 
Dans  Tart  de  bien  chanter ,  Ton  fçavoir  eft  extrême  v 
K  Ah!  qu'il  vient  à  propos _,  ma  fœur? 

s  iij 
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Clochart. 

Votre  valet,  Mefdemoifelles. 

Lisette. 

Venez,  Maître  Clochart,  nous  avons  grand  befoin. 
Que  de  nous  accorder  vous  veuillez  prendre  foin. 

Clochart. 

Se  peut-il  qu entre  vous,  il  naifle  des  querelles? 

N  I  s  o  N. 

Ce  font  de  ces  débats  qui  durent  un  moment. 
Du  Maître  de  ces  lieux,  c'eft  aujourd'hui  la  fête. 

Nous  voulons  fans  reflentiment 
Eflayer  qui  des  deux  en  fera  la  conquête  j 

Pour  plaire  à  cet  homme  charmant , 
Nous  voulons  en  duo  _,  lui  dire  :  je  vous  aime. 

Lisette. 

C'eft  à  vous,  en  Maître  excellent. 
D'aider  aujourd'hui  le  talent  ', 
Nous  fçavons  que  le  vôtre  en  ce  genre  eft  fuprême. 

Clochart. 

Commencez,  je  vous  foutiendrai. 
Et  de  bon  coeur  m'y  prêterai. 
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Air  :   Que  faites-vous ,  Marguerite, 

Que  chacun  renouvelle 
Les  fentimens  de  fon  cœur. 
Que  vos  foins,  que  votre  zele^ 
Eternifent  votre  ardeur. 

Lisette. 
Air  :  Ici  Us  tendres  Oifeaux,    Ballet  d'îiTé. 

Les  Bergères  d'alentour , 
Qu*appelle  en  nos  champs  Taurore  , 
Se  redirent  tour  à  tour. 
Avons-nous  befoin  de  Flore 
Pour  annoncer  notre  amour  ? 


C   L    o 
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Air  :  Dans  ces  lieux  tout  rit,  Phaéton ,  Prologue. 

Ses  bontés  &  fa  tendrefîe  , 
Font  régner  ici  la  paix  ; 
C'eft  pour  vous  qu'il  s'intérefTe  _, 
Vous  éprouvez  chaque  jour  fes  bienfaits. 

Lisette,     Nison,     enfemble. 

Air  :  Les  doux  plaijirs  habitent  :  Ballet  d'IlTc,. 

Qu'un  même  efprit  en  ces  lieux  nous  imiiTe , 

S  iv 
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Faifons  ici  les  plus  tendres  efforts  , 
Que  ce  beau  jour  éclaire  nos  tranfports,. 
Que  de  nos  chants  ce  féjour  retentifTe  _, 
Rendons  fon  cœur  feniîble  à  nos  accords. 

Air  :  T entends  déjà  le  bruit  des  anncs^ 

Lisette. 

Oeft  fa  fête,  c'ert  notre  affaire 
De  la  chômer  de  notre  mieux. 

N    I    s  'O    N. 

Tout  doit  ici  le  fatisfaire. 
L'engager  à  chérir  ces  lieux, 

Enfemhle. 

L'amufer ,  chercher  à  lui  plaire , 
Eft  Tunique  objet  de  nos  vœux. 

On  entend  des  violons  qui  jouent  V air  fuivant 
Lisette. 
Air  :   Et  va  toujours  qui  danfe, 
N'eft-ce  pas  Lucas  qui  vient  là. 

Clochart. 
Ceft  lui-même  qui  s'avance. 
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Lucas. 
Enfin j  les  Belles,  me  voilà, 

N  I  s  o  N. 
Bien  efloufflé,  je  penfe. 

Lucas. 

C'eft  à  qui  fe  trémoufler, 
Pour  entrer  en  cadence  , 
Et  talala ,  talalala ,  &  va  toujours  qui  danfe. 

Air  :  Eh  !  y  allons  donc  ,  Madcmoifdle» 

Y  allons  donc ,  la  fymphonie , 
Raclez-nous  gaillardement 
Quelqu  Ariette  jolie , 

Y  amufez  le  Préfident. 

Y  allons  donc ,  Sec. 

♦^<^ 

Faifons-lui  tretous  connoître 
Que  cette  fête  eft  pour  lui  : 
S'il  eit  bon  père  &  bon  maître,: 
Il  n  ell  pas  moins  bon  ami. 
Faifons-lui ,  &:c. 
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Y  allons  donc,  Merdemoifellcs , 
Danfons  tous  un  cotillon  ; 
Deux  ou  trois  tours  de  prunelles 
En  payeront  h  façon. 

Y  allons  donc  ,  ivierdemoifelles  , 
Prenez  chacune  un  garçon. 

On   danfc, 

Clochart. 

Air  :  V Amant  frivoU  &  volage, 

Puifque  votre  cœur  defîre 
D*exprimer  ce  quil  refTent, 
Du  tranfport  qui  vous  infpire  3 
Goûter  le  charme  puififant  5 
Sans  rien  devoir  au  génie  ^ 
Tirez  tout  du  fentiment^ 
Et  qu  une  tendre  faillie 
Faffe  fon  amufement. 

Lucas. 

Air  :  Quoi!  ma  Voijine, 

Pour  fe  prêter  à  fon  idée, 

Difpofons-nous 
De  bien  finir  cette  journée 
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Soyons  jaloux  î 
Que  chacun  à  fa  fantaifie  , 

Rifque  au  moment , 
Suivant  ce  que  peut  fon  génie , 

Un  compliment. 

//  fort. 

Lisette. 

Air  :   Comment  faire. 

Je  veux  tourner  un  compliment  ^ 
Pour  vous  exprimer  tendrement 
Le  deflr  que  j'ai  de  vous  plaire; 
J'ai  du  ieie  &  peu  de  talent , 
Cependant  voici  le  moment  i 
Comment  faire  ? 

Lucas  rentre  avec  une  corbeille  pleine  de  fleurs, 

Lucas. 

Air  :   M,  Vivien  de  la  Chapon arditre. 

Tout  chacun  me  prend  pour  un  fot. 
Quoi  !  fuis-je  donc  fî  bête  : 

J'ai  formé  de  ces  fleurs  un  lot , 

C'eft  pour  en  ceindre  votre  tête  ; 

Nous  célébrons,  Monfieur  Chariot , 
Le  jour  de  votre  fête. 
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Entrk  de,  Bergers  &  ds.  Bergères  ,  fur  l'air  qui 
fuit  : 

Lucas. 

Air  :  Dans  notre  village  il  y  a  un  moulin. 

De  Chariot  c'eft  la  fête , 
Saiiîflons  tendrement 

Ce  moment. 
L'amitié  nous  l'apprête  j 
Que  chacun  foit  jaloux. 

Entre  nous , 
Dans  le  tranfport  qui  Tinfpire, 
D'ofer  en  l'embraffant  lui  dire  : 
Nous  vous  aimons  tous.     {bis). 

Lisette. 

Même   air. 

Les  Bergers  menant  paître. 
Dans  ces  heureux  cantons , 

Leurs  moutons. 
Les  laiffent  pour  leur  Maître , 
A  la  merci  des  loups  : 

Entre  nous , 
Qu  eft-ce  que  leur  cœur  défire  , 
C'eft  de  venir  ici  vous  dire  : 
Nous  vous  aimons  tous,     {bis.') 
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N  I    s    O   N. 

Même   air, 

Lorfque  Ton  cherche  à  plaire  , 
L'on  eft  bien  rarement 

Indolent  î 
Aujourd'hui  la  Bergère 
Néglige  un  rendez-vous  5 

Entre  nous  , 
Queft-ce  que  Ton  cœur  defirc^ 
Ceft  de  venir  ici  vous  dire  : 
Nous  vous  aimons  tous,     (bis.) 

On  danfc  un  hranU  fur  Pair  qui  fuit ^  après  quoi 
Lifctte    chante  : 

Lisette. 

Air  :  Chantons  tous  U  plaijîr  d'aimer  ;  Comédie 
Italienne. 

Chantons  le  Maître  de  ces  lieux: 

Ah!  qu'il  eft  gracieux^ 
D'un  temps  pour  nous  fi  précieux ^ 

Faifons  tretous  ufage  j 

Ah!  qu'il  eft  gracieux, 

Ofifrons-lui  notre  hommage. 
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Clochart. 

Même  air. 

Permettez  aujourd'hui  _,  Monfîcur 

Que  le  Carillonneur 
Revendique  ici  par  honneur , 
Ce  que  Ton  vous  apprête  : 
Sans  le  Carillonneur, 
Eût-on  fçu  votre  fête? 

Lucas. 

Même  air. 

Chantons  Tunique  objet  des  vœux 

Du  Maître  de  ces  lieux. 
Chantons  ce  fouris  gracieux. 
Qui  tous  les  cœurs  entraîne. 
Du  Maître  de  ces  lieux , 
Chantons  la  fouveraine. 

N  I   s    o  N. 
Même  air. 

Heureux  le  cœur  qui  peut  l'aimer. 
Quel  plaifîr  de  l'aimer  ; 

Qui  la  voit  fe  laifle  enflammer  , 
Tant  elle  eft  adorable. 
Ah  !  quel  plaifîr  d'aimer 
Ce  que  Ton  trouve  aimable. 

On  finit  en  danfant  un  branle  général. 
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ACTEURS 
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MERCURE. 
LA    FOLIE. 


La  Sccnc  efi  dans  le  Palais  de  la  Folie, 

PROLOGUE. 
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ie  Théâtre  repréjentc  un  Jardin  magni- 
fique y   dans  h  fond ,  on  découvre  un 
Palais, 
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LA     FOLIE,    MERCURE, 
LA     FOLIE. 

Que  cherche  Mercure  en  ces  lieux  ? 
V  Mercure. 

I 

Je  vous  trouve  à  propos ,  agréable  Folie  > 
Dans  rOlympe  chacun  de  votre  exil  s'ennuie  ; 
Tome  IL  T 
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De  nos  Déefles,  de  nos  Dieux, 
Toute  la  troupe  eft  endormie  : 
On  vous  demande  dans  les  Cieux, 
Pour  les  tirer  de  léthargie. 

La    Folie, 

Eh  !  qu  y  fait  Apollon  ? 

Mercure. 

Il  dort  de  compagnie  , 
Jamais  fommeil  ne  fut  plus  fort  : 
Melpomene  &  fa  fœur  Thalie , 
Se  font  mifes  de  la  partie , 
Et  ronflent  avec  lui  d'accord. 

La     Folie. 

Eh  quoi  !  n*ont-elles  pas  de  bonnes  Tragédies , 
Et  d'excellentes  Comédies  ? 

Mercure. 

Elles  ne  donnent  plus  le  ton. 
Depuis  qu'on  s'eft  jette  dans  le  genre  bouffon , 

Corneille,  Racine,  Molière, 
Tels  excellens  qu'ils  foient,n'ont  plus  l'art  de  leur  plairej 
Et  maints  Auteurs  fameux ,  rivaux  de  leurs  talens , 
Sont  à  peine  à  leur  tour  entendus  dans  ce  temps  : 
Tous  font  bâiller  les  Dieux  ^  endorment  les  Deeifes. 
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La     Folie. 

Ces  Poètes  ont  eu  des  fuccès  éclatans  : 
J'ai  vu  repréfenter  leurs  pièces  j 
Et  je  fçai  même  encor  qu'Auteurs  ingénieux , 
Ils  ont  fait  le  plaifir  des  mortels  &  des  Dieux. 

Mercure. 

D*accord  j  mais  aujourd'hui  l'objet  le  plus  aimable , 
A  force  d'être  vu  devient  infupportable. 
Quoique  de  fes  attraits  jadis  on  fut  charmé , 
On  craint  de  convenir  de  l'avoir  trop  aimé. 

Telle  eft  enfin  de  leur  nature 
La  façon  de  penfer  j  hélas  !  qui  le  croiroit  ? 
Chacun  d'eux  tour  à  tour  &  condamne  &:  cenfure, 

Ce  que  la  veille  il  admiroit  ; 

En  peu  de  mots  je  vous  expofe 
Le  motif  de  l'ennui  qui  règne  chez  les  Diéuîc. 

Comme  vous  en  fçavez  la  caufc  , 

Voyez  ?  faites  de  votre  mieux  : 
Ramenez  le  plaifir  qui  déferte  les  Cieux. 

La     Folie. 

Vous  fçavez  que  j'en  fuis  bannie. 

Mercure. 

Jupiter  vous  rappelle  &  veut  être  obéi  : 
Pour  lui  plaire ,  inventez  quslqu'heureufe  faillie  ^ 

T  il 
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Quelque  ballet  galant ,  qui  charme  Ton  ennui  j 
Conformez-vous  au  goût  qu'on  adopte  aujourd'hui  ^ 
Vous  ne  tarderez  pas,  je  vous  le  certifie. 
De  rentrer  en  grâce  avec  lui, 

La     Folie. 

Que  vous  m'embarraffez  j  dans  le  fiécle  où  nous  fommcs 
L'on  plaît  mal  aifément. 

Mercure. 

Chanfon  î 

Voulez-vous  leur  donner  du  bon  ? 

Un  fécond  tome  de  vos  hommes. 
Quelqu  ouvrage  en  ce  goût ,  feroit  un  grand  effet  ; 

On  fçait  que  ce  charmant  ballet 

Efl  forti  de  votre  génie  : 
Des  Dieux  j  &  des  Mortels,  il  a  fait  le  plaifîr. 

Faites  un  effort  j  la  Folie 

N'a  qu  à  vouloir  pour  réuffir  : 
Jupiter,  vous  en  prie. 

La     Folie. 

Il  faut  le  fatisfaire. 
Dans  mon  Palais,  je  tiens  école  de  talens. 
Comme  Tart  d'amufer  eft  le  plus  néceffaire. 
Les  Auteurs  les  plus  excellens  j 
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Sont  ceux  dont  la  tête  légère 

Eft  brouillée  avec  le  bon  fens  j 
Je  n'ai  qu  à  commander  ;  en  moins  d'une  journée , 
Une  Pièce  ell  par  eux ,  conçue  ,  exécutée  j 
Les  divertifTemens  quils  n'annoncent  jamais  _> 
En  font  tout  le  mérite  ^  &  toujours  le  fuccès» 

Par  le  fecours  du  chant  &  de  la  danfe^ 

A  qui  Ton  drefife  aujourd'hui  des  autels  ;, 

Ils  enchantent  tous  les  mortels  : 

De  là  naifTent  en  conféquence  , 
Ces  monihes  de  Théâtre,  &  ces  concerts  brayans^. 

Que  jamais  la  raifon  n'éclaire  , 

Mais,  qui,  reçus  par  le  vulgaire. 
Entraînent  après  foi  les  applaudiffemens , 
Et  portent  jufqu  aux  Cieux  un  mérite  ordinaire. 
Si  tels  amufemens,  pour  mieux  dire,  des  riens. 
Peuvent  être  du  goût  du  Maître  du  tonnerre  ; 

Il  n'a  qu'à  choifir  fur  la  terre , 
Les  hommes  y  font  tous  Auteurs ,  Comédiens:: 
Croyez  qu'il  m'a  fallu  changer  mon  caractère. 
Us  me  trouvoient  trop  fage  ,  trop  auftere  : 

Pour  me  prêter  à  leur  efprit  léger  , 

J'ai  renchéri  fur  leur  extravagance. 

Mercure ,  on  gagne  à  voyager. 
Pour  les  connoitre  à  fond,  j'ai  fait  mon  tour  de  France. 

J'ai  vu  briller  les  plus  rares  talens  : 
J'ai  trouvé  de  l'efprit  &:  fort  peu  de  bon  fens  > 

Par  fois  quelque  plaifanterie  , 
Qui  de  cent  mots  ufés,  offre  une  rapfodie. 

r-T->       »»• 
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Mercure. 
De  votre  heureux  retour  annoncez  les  inftans. 
On  entend  une  Jymphonie, 
Quel  bruit  ici  fe  fait  entendre  ? 
La    Folie. 

Il  eit  aifé  de  vous  l'apprendre. 
Les  Auteurs  en  ces  lieux  font  efTai  de  talens  j 
Chacun  deux  à  Tenvi  recherche  mon  fuffrage  ^ 

Et  me  préfente  Ton  ouvrage  , 

J'en  vois  la  répétition. 

Si  ce  que  produit  leur  organe 

Mérite  mon  attention  , 

J'approuve  ou  je  condamne  , 
Vous  en  allez  voir  un  échantillon. 


Fin  du   Prologue. 
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ACTEURS. 

V  A  L  E  R  E. 

P  A  S  Q  U  I  N. 

D  O  R  1  M  E  N  E. 

CYDALISE. 

M.    TURCARET,    Financier. 

LA  RANCUNE,  Comédien  de  Cam- 
pagne. 

LA    MUSIQUE    ITALIENNE. 

LA    MUSIQUE    FRANÇOISE. 

TROUPE  DE  DANSEURS  &  DE 
DANSEUSES. 


La  Sccnc  c[i  dans  um  Maifon  de  Campagm, 
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IMPRÉVU. 

SCENE     PREMIERE. 

VALERE,     PASQUIN. 
V  A  L  E  R  E. 

Air  :   Tu  croyols  en  aimant ,  Cohcu, 

Comme  c*eft  aujourdui  la  fête 
De  l'aimable  objet  de  mes  feux  : 
Dis-moi,  la  troupe  ell-elle  prête 
A  féconder  ici  mes  vœux  ? 

Qu'as  -  tu  ?  tu  me  parois  tout  elToufïlé  !  d'où 

Vl-,;:3-tU  ? 
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P  A   s   Q  U   I   N. 

Je  fors  de  mettre  deux  miiids  en  perce  pour 
la  fymphonie. 

V   A   L   E   R   E. 

Ta  prévoyance  eft  admirable.  Mais ,  Pafquin  ^ 
que  penfes-tu  des  foins  que  je  prends  de  plaire 
à  Dorimene  ?  crois  -  tu  que  la  fête  que  je  lui 
donne  ?  .  .  .  Hem  ?  Parle  ? 

P  A   s  Q  u  I  N. 

La  fête  eut  été  belle  ^  fi  elle  eût  été  exécutée. 

V   A  L   E   R   E. 

Que  veux-tu  dire  ? 

P  A  s  Q  u  I  N- 

Air  :  Dz  la  Palijfe. 

Je  fuis  dans  un  défefpoir 
Dont  rien  ne  peut  me  remettre  ; 
Si  vous  le  voulez  fçavoir, 
Monfîeur  ^  lifez  cette  lettre. 
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V   A  L  E   R   E     li:  : 

ce  Monfîeur ,  un  accident  imprévu  s'oppofe  au 
j>  defTein  que  vous  aviez  de  nous  faire  repré- 
î>  fenter  la  Comédie  ,  notre  cariols  s'eft  rom- 
>ï  pue  en  chemin ,  Mademoifelle  de  l'Etoile  eft 
»»  au  lit ,  d'un  écart  qu'elle  a  fait  en  tombant  : 
^  Mefdemoifelles  de  la  Traverfe  &  la  Vigne , 
5»  également  hors  d'état  de  jouer  la  Comédie. 
»  Nos  Adeurs  ,  que  chacune  d'elles  intérelTe  , 
î>  font  malades  par  contagion.  La  Rancune , 
î>  qui  a  le  bias  en  écharpe ,  étant  le  feul  qui 
*>  puifle  marcher ,  nous  Tenvoyons  vers  vous 
»  pour  vous  informer  de  notre  accident.  »> 
Signé  5  Dur'umt ,  pour  la  Troupe. 

Signé,  Durhnet!  Qu'eft-ce  que  ce  Durinet  ? 

P   A    s    Q   U   I   N. 

C'ell:  un  Pocte  qui  les  fuit  en  Campagne. 

V   A    L    E    R   E. 

Pàfquin  ,  comment  ferons  -  nous  ?  oh  fâcheux 
contretemps!  comment  jouer  la  Comédie?  où 
prendre  des  Adeurs  ? 
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P   A    s   Q   U    I   N, 

D'abord  ;  vous ,  Monfieur. 

V   A   L   E   R   E, 

Moi  5  jouer  la  Comédie  ? 

P   A    s   Q   u   I   N. 

Oui  5  vous-mcme ,  Monfieur ,  vous  êtes  Comé- 
dien né.  Par  exemple ,  l'autre  jour ,  quand  vous 
renvoyâtes  votre  Tailleur ,  à  qui  vous  devez 
mille  écus  ;  n'avez- vous  pas  eu  l'art ,  fans  lui 
donner  un  fou ,  de  vous  faire  faire  deux  habits 
fuperbes.  Votre  Sellier  retient  notre  voiture  ; 
votre  Revendeufe  à  la  toilette  ,  nos  bijoux. 
Mais  ce  qui  me  fâche,  c'eft  que  le  Traiteur  ne 
veut  plus  nous  fournir. 

V    A   L   E    R    E,. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

Ariette, 

Air  :  Si  ma.  Jlammc  cfl  trahie  ,  du  Cadi  dupé. 

Tout  vient  augmenter  ma  peine  , 
Tout  pour  me  nuire  eft  d'accord. 
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Adorable  Dorimene  , 
Plaignez-moi  ^  plaignez  mon  fort. 
Mon  cœur  rempli  de  fa  flamme. 
Pour  prévenir  vos  defîrs , 
Ne  deftinoit  qu'à  votre  ame 
Les  plus  innocens  plaifirs. 

Hélas  !  s'il  étoit  pofTible 
De  foutenir  ce  malheur  , 
Ce  cœur ,  pour  vous  fi  fenfîble  , 
Vous  cacheroit  fa  douleur  : 
Mais  l'amour  qui  m'ell  contraire^ 
Ne  me  laifle  dans  ce  jour 
Que  le  defir  de  vous  plaire. 
Sans  nul  efpoir  de  retour. 

Pafquin  1 

P  A  s  Q  u  I  N. 

Je  vous  entends  :   il  n'y  a  rien  à  faire  j   nos 
connoiiTances  font  rebutées. 

Pafquin  révi  un  injîant. 

Il  me  vient  une  idée. 

V   A    L   E   R   E. 

Eh  bien  ! 

P  A  s  Q  u  I  N. 

Vous   fçavez   que   M.  Turcaret  fait  la  cour  â 
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Dorimene  ,  il  cherche  à  ramufen  Quand  il 
apprendra  qu'il  n'y  a  plus  de  Comédie ,  il  fera 
au  défefpoir.  Moi ,  je  lui  ferai  entendre  que 
pour  l'exécution  de  la  fête ,  il  nous  faudroit  un 
millier  d'écus  ,  ôc  qu'alors  toutes  difficultés 
feront  levées.  Comme  il  ne  s'agit  que  de  le 
mettre  à  la  raifon ,  j'en  fais  mon  affaire. 

V  A   L   E  R  E. 

C'eft  fort  bien  ;  mais  crois-tu  que  ce  Monfieur 
Turcaret ,  à  qui  je  dois  déjà  beaucoup  ^  fera 
toujours  d'humeur  à  me  prêter  ? 

P  A  s  Q  u  I  N. 

Chanfon  !  ce  feroit  folie  de  ne  lui  pas  faire 
payer  l'honneur  que  nous  lui  faifons  de  le 
mettre  de  nos  parties  de  plaifir.  Croyex-moi , 
vos  pareils,  ne  traitent  pas  mieux  fes  confrères. 
J'apperçois  Dorimene ,  je  vous  laiflTe. 
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SCENE       IL 

DORIMENE,     VALERE. 
D  O  R  I  M  E  N  E. 

Va  L  E  R  £  !  dois  -  je  croire  le  bruit  qui  fe 
répand  ? 

V  A   L   E   R   £. 

Hélas  !  il  n'eft  que  trop  vrai  j  jugez  de  mon 
défefpoir. 

DORIMENE. 

Confolez-vous  :  il  n'eft  perfonne  ici,  qui  ne 
vous  fçache  gré  des  foins  que  vous  prenez  de 
nous  amufer. 

^    R    I   E    T    T    E, 

Air  :   Ce  que  je  dis ,  ejl  Li  vérité  même  ;  du  Roi 
&  le  Fermier,  Comédie  Italienne. 

Non,  ce  n'eft  point  le  plaifir  qui  s'achète. 
Qui  peut  flatter  un  tendre  cœur  ; 

C'eft  encor  moins  celui  que  l'on  projette  , 
Trop  rarement  il  fait  notre  bonheur. 
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Le  moment  où  refprit  s'amufe. 
Eu  rinftant  feul  que  nous  devons  choifîr  j 
C'eft  fouvent  d'amour  une  rufe , 
Il  veut  qu  on  fçache  le  failir. 

Non,  ce  neft  point    ....     &c. 

Si  les  Comédiens  nous  manquent ,  eh ,  bien  î 
nous  n'avons  qu  à  nous  fubuituer  à  leur  place. 
A  ia  campagne ,  ces  fortes  de  plaifirs  font  déli- 
cieux, quand  on  s'en  acquitte  foi-même.  Pour 
moi  5  je  me  charge  d'un  rôle. 

V   A   L   E    R   E. 

Quel  rôle  feriez  vous  ?  il  n'y  auroit  que  celui 
d'amoureufe  qui  pourroit  vous  convenir  .  .  . 
Mais  3  non ,  charmante  Dorimene ,  vous  faites 
gloire  d'être  infenfible.  Il  faut  être  tendre,  de 
vous  êtes  cruelle. 

Dorimene. 

Air  :    Omphah  ,  ji  vous  difinde^. 

Ce  rôle  a  pour  moi  des  appas  ; 
De  bon  cœur  je  m'y  détermine , 
Et  fi  je  ne  la  deviens  pas , 
Du  moins  en  ferai- je  la  mine. 

Je 
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Je  m'en  charge  ,  à  condirioii  que  vous  ferez 
celui  d'amoureux. 

V  A  L   c  R   E. 

Hélas  !  plût  à  l'amour ,  qu'un  pareil  contre- 
temps pût  m'ctre  favorable  !  le  hafard  quelque- 
fois ...  .  Mais  non,  que  dis -je?  difpenfez- 
m'en ,  de  grâce  ;  je  ...  . 

D    O    R    I    M    E    N    E. 

Encore  m'en- faut-il  un:  j'aime  mieux  que  ce 
foit  vous  qu'un  autre.  Mais,  n'allez  pas  croire 
au  moins  que  j'aie  des  prétentions  :  je  fuis  une 
folichone  qui  n'aime  qu'à  rire ,  entendez-vous  ? 

V  A    L    E    R   E. 

Ariette, 

Le  honhzur  ejl  de  U  répandre  ;  du  Roi  &  le 
Fermier ,  Comédie  Italienne. 

Sans  ces  yeux  d'où  Tamour  nous  Jancc 
Ces  traits  divins,  toujours  vainqueurs. 
Qui  lui  foumettent  tous  les  cœurs. 
Ah  !  que  deviendroit  fa  puififance. 
Pour  vous  ,  quelle  félicité  , 
De  nous  ravir  la  liberté 
De  voir  étendre  votre  empire , 
Tome  II.  V 
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D'enchaîner  enfin  TUnivers  , 
Et  de  pouvoir  en  fecret  dire  : 
Plus  d'un  mortel  eft  dans  mes  fers. 
Jeunes  beautés^  hâtez-vous  de  lire 
Dans  un  cœur  par  vous  attendri. 

Tout  ce  quinfpire^ 

Tout  ce  qu  infpire 
Un  regard  de  Tobjet  chéri. 
Sans  ces  yeux  d'où  l'amour  nous  ^  &c. 

DORIMINE. 

Air  :    Ne  v^la-t-ïl  pas  que  faime. 

Le  chant  a  cela  de  flatteur, 
Qu  il  rend  Tame  ravie. 
EfTayons  de  chanter ,  Monfîeur  , 
Tous  les  deux  en  partie. 

Enfemble, 
Air  :  Amufons  toujours  nos  dejirs, 

UnifTons  nos  voix  &  nos  cœurs. 
Méritons  que  TAmour  à  nos  vœux  s'intérelTc, 

Aimons ,  aimons  &  que  fans  cefîe 
Ce  Dieu  verfe  fur  nous  Tes  plus  tendres  faveurs. 

V  A  X   E  R  E. 

Quelle  voix  divine  !  mais  ,  belle  Dorimene ,  - 
le  Ballet  nous  manquera ,  nous  n'avons  point  J 
de  Danfeurs, 


I 
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D    O    R    I    M    E    N    E, 

Que  cela  nie  vous  embarralTe  pas ,  je  fuis  bonne 

à  touc. 

Ariette, 

Air  :  Un  fin  Chajfcur  ;   du  Roi  &  le  Fermier  , 
Comédie  Italienne. 

Faut-il  danfer^  je  brûle  d'imiter 
Le  danfeur  qui  trotte  bc  fautillc.     {bis.) 
Faut-il  danfer^  mon  cœur  qui  me  dit,  brille. 

M'encourage  &  vient  m'exciter. 
Le  feu  qui  m'anime ,  me  grille  ,  pétille. 
Faut-il  chanter , 
Et  répéter 
Une  Ariette  , 
Tant  mieux. 
Un  Ton  gracieux. 
Une  voix  nette     {his.^ 
Rendent  les  mouvemens  de  mon  cxjeur. 
Lorfque  je  chante. 
Ma  voix  touchante , 
Des  vieillards  ranime  l'ardeur. 
Faut-il  danfer ,     .     .     .     8cc, 

V   A   L   E    R   E. 

Air  :    A  faire. 

Les  Ris ,  les  grâces 

V  ij 
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Ne  vous  quittent  pasj 
Les  amours  volent  fur  vos  trac  es , 
Ils  dirigent  vos  pas. 


t^r^i:;:^^ 


SCENE     III. 

CYDALISE,  VALERE,  DORIMENE. 

C  Y  D  A  L  I  S  E. 

Air  :  D^s  deux  Chajfcurs  &  la  Laitière  ; 
Comédie  Italienne. 

Vo  ICI  quelqu'un  qui  fe  préfentc  , 
Qui  veut  faire  efîai  de  talens. 
S'il  ne  faut  pour  rire  un  moment. 
Que  d'être  vive  &  fémillante. 
Folâtrer  agréablement  5 
Je  fuïpafTerai  votre  attente. 
Et  pourrai  plaire  afsûrément. 
Voici ,     .     .     .     &:c. 

D    O    R   I   M   E   N   E. 

Air  :  Tu  croyais  en  aimant  Colette, 
Ehl  comment,  belle  Cydalife    .    . 
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Cydalyse. 

Pafquin  m'a  tout  dit,  entre  nous. 
J'eftime  fi  fort  Tentreprife , 
Qu'exprès  je  viens  m'unir  à  vous. 

Elle  fi   ma  à  rire. 

Vous  allez  bien  rire.  La  Rancune ,  un  de  nos 
Comédiens  de  campagne ,  vient  d'arriver  le 
bras  en  écharpe  ,  la  tête  entortillée  de  chif- 
fons :  je  me  fuis  fauvée,  tant  il  m'a  fait  peur. 
Il  eft  la-bas ,  chez  votre  Fermier ,  fon  âne  & 
lui  qui  fe  rafraîchiffent.  (  Elle  fait  un  cri,  ) 
Ah  \  le   voici. 


4)^ 
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V  ii; 
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L' ACCIDENT 


Q 


SCENE     IV. 

LA     RANCUNE, 

ET     LES     Acteurs     précédens. 

V  A  L  E  R  E. 

UE  vois -je?  jufte  Ciell  eft-ce  bien  la  Rancune? 
La    Rancune. 


Comme  un  homme  fort  mal  traité  de  la  fortune  ^ 
Je  m'offre  à  vos  regards ,  mutilé  ,  chancelant  ; 
La  honte  m'affoiblitj  plus  que  notre  accident. 
Frappé  du  coup  affreux ,  qui  m'a  fêlé  le  crâne , 
J'ai  monté  pour  venir ,  à  cheval  fur  notre  âne  ; 
C'eft  une  bête  utile  en  mille  occaflons , 
Et  qui  fert  à  porter  nos  décorations. 
Ce  gas ,  que  vous  voyez  ^  qui  me  prend  fous  l'aifleile, 
Eftj  fous  votre  refped,  le  Moucheur  de  chandelle; 
Nous  l'employons  à  tout  :  il  nous  fert  quelquefois 
D'archer  j  quand  nous  jouons  les  Princes  &  les  Rois. 
Je  rougis  de  m'offrir  en  ce  plat  équipage  ^ 
Mon  habit  de  théâtre  eft  par  malheur  en  gage  ; 
Je  n'ai  que  celui-ci ,  dont  les  trous  recoufus , 
M'empêchent  de  paroître  in  naturalibus. 
Nous  fommes  tous  fi  fort  vêtus  à  la  légère  , 
Qu'il  faudroit  que  l'été  durât  l'année  entière  j 
Pour  nous  garantir  tous  d'un  péril  trop  certain , 
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Quand  Van  n'a  quune  vefte,  &  Tautre  un  cafaquin> 
Verrez-vous  fans  pitié  le  fort  qui  nous  accable  _, 
Ne  nous  tendrez-vous  point  une  main  fecourable. 
Nous  fommes  fans  crédit  :  montrez-vous  notre  appui. 
La  Troupe  par  ma  voix,  vous  implore  aujourd'hui. 
Vous  devez  être  inftruit  par  certaine  miffive  _, 
Qu'elle  eft ,  faute  d'argent ,  à  Tauberge  captive  j 
Que  pour  accroître  encor  nos  tribulations. 
On  retient  nos  habits,  nos  décorations. 
Souffrirez-vous,  Seigneur,  que  Zaïre  &  Chimene, 
Qui  vous  ont  arraché  des  larmes  fur  la  fcene  , 
PériiTent  de  misère  :  un  fi  fâcheux  état , 
De  Tart  le  plus  divin,  dégraderoit  l'éclat. 
Que  dirai-je  ?  réduit  à  notre  linge  fale , 
Chacun  de  nous  fe  gratte ,  &  croit  avoir  la  gale  > 
Et  n  jufqu  à  ce  jour ,  aucun  encor  ne  l'a  , 
Je  penfe  que  bientôt  elle  nous  atteindra. 
Nous  lailTer  plus  long-temps  dans  un  état  il  trifte  , 
Quand  la  faim  &  la  foif  nous  fuivent  à  la  pifte  , 
C'ell  blelTer  à  la  fois  &  les  Rois  &r  les  Dieux  , 
Que  nous  repréfentons  chaque  jour  à  vos  yeux. 
Nous  nous  rendions  chez  vous,  la  troupe  gaie  &  lefte, 
Marchoit  pompeufement  fur  un  allez  grand  char_, 
Qui  n'avoit  pour  abri  que  la  voûte  célefte  5 
Chacun  tenoit  fon  rôle  &  répétoit  à  part. 
Quand  d'un  maudit  pavé  rencontré  par  hafard  , 
La  charrette  reçoit  des  atteintes  mortelles , 
L'ejfjeu  crie  if  fe  rompt  (a)  ;  alors  fous  les  débris 

(  fl  )  Racine. 

V  îv 
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Tout  tombe  pêle-mêle.  Auteurs ,  maîes,  femeiîes\, 
Gagilles  8c  Danfeurs,  &  Mouchcur  de  chindelleSj. 
Tout  roule  d^ns  la  fange  en  jettant  les  hauts  cris. 
Du  fer  de  nos  courfiers,   naiffent  mille  étincelles  ; 

Le  char  brifé  ,  leur  a  bleffé  les  flancs , 

Ils  ont  faifî  le  mord  avec  les  dents , 
Et  traînant  fts  débris  ,  s'égarent  dans  les  champs. 
Sans  me  fçavoir  bleflféj  je  cours  vite  à  nos  belles; 
J'entends  de  tous  côtés  y  des  cris  plaintifs  _,  aigus  5 

L'une  difoit  :  ma  face  eft  balafrée  j 

Ah  !  que  de  charmes  j'ai  perdus  ! 

L'autre ,  ma  robe  eft  déchirée  , 

Et  j'ai  perdu  mon  jupon  de  deffus. 

Chacun  les  plaint  &  veut  fe  rendre  utile  : 
Enfin  on  les  relevé ,  8c  leur  front  peu  tranquille 
A  des  charmes  de  moins ,  8c  des  boifes  de  plus. 
Le  cabaret  voifin  nous  offrit  un  afyle , 
Mais  c'étoit  retomber  de  Carybde  en  Scylla  j 
Gîte  d'empoifonneur  ,  fameufe  écorcherie  , 
Dont  le  Maître  afiez  mal  jadis  nous  regala , 
Et  prétend  qu'onf  lui  doit  tout  ce  qu  il  nous  vola. 

Des  habits  de  la  Comédie  , 
Des  décorations  fa  femme  s'ell  faific  , 
Ils  nous  ont  dépouillés. 

V    A   L    E   R   E. 

Air  :   Bouchei  ^  Ndiadcs  ,  vos  fontaines. 
Comnnent  fe  trouvent  vos  Adtriccs? 


I  M  P  R  E   V  U.  51J 

La    Rancune. 

Bon  !  ce  ne  font  point  des  novices  ; 
On  les  entendroi:  que  je  crois 
Long-temps  fe  plaindre  de  leur  chiite. 

Si  c'étoit  la  première  fois 
Quelles  eufTent  faites  h  culbute. 


rs=r 


SCENE       V. 

P   A    S    Q   U   I    N  , 

EE    LES    Acteurs    précède  k  s. 

P  A  S  Q  U  î  N. 

Grande  nouvelle ,  voiU  Monfieur  Turcaret  qui 
arrive  avec  la  Troupe;  les  Comédiens  dans 
fon  caroife  ,  entrent  dans  la  cour  au  moment 
que  je  vous  parle.  M.  Turcaret  vous  fait  cette 
galanterie  \  il  a  payé  à  l'auberge  tout  ce  que 
la  Troupe  y  pouvoit  devoir  ,  5c  les  a  de  plus 
retenu  pour  Tété. 

D    O    R   I    M    £    N    E. 

Mais  tout   ceci  ne  nous  rend  pas  des  Corné- 
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diens  en  état  de  nous  êcre  utiles ,  quand  lun 
a  le  bras  en  écharpé  ,  3c  l'autre  le  cou  caiTé. 

La      Rancune, 

otant  fon  bras  en  icharpc  &  ce  qu'il  a  fur  la  tête. 

Tout  ceci  n'efl  qu'une  feinte  ,  nous  ne  vou- 
lions ,  Mon(ieur ,  que  vous  engager  à  nous 
tirer  d'embarras  ;  mais  M.  Turcaret 

P  A    s   Q  U   I   N. 

Air  :  La  bonne  aventure. 

Il  a  fait  dans  un  moment 
Cette  belle  cure. 

Cydalise. 

Dans  le  befoin ,  un  traitant 
Eft  un  bon  médicament. 

(  Tous,  ) 

La  bonne  arenture ,  6  gué  ^ 
La  bonne  aventure. 

La  Rancune  &  Pafquin  fortent. 
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Air  :   Du  Roi  de  Cocamc 

Dans  les  jeux  que  nous  offrons  fans  cefTe, 

Nous  attendons  tous  les  jours 
Des  fecours  au  befoin  qui  nous  preffe  ; 

Où  le  trouver  ce  fecours  : 
L'obtiendrons-nous  des  grands  Seigneurs  de  France, 
Et  Ion  ^  lan  ,  la  ; 
Ce  n'eft  pas  là 
Que  Ton  trouve  cela  ; 
Ce  n'elt  que  dans  la  Finance. 
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SCENE      V  L 
M.     TURCARET, 

ÏT       LES       AcTEUR.S       PRÉcÉDENS, 
M.      T   U    R    C   A   R.   E   T. 

jOe  la  joie  ,  mes  amis  ;  nous  aurons  la  Comé- 
die ,  des  divertilTemens ,  enfin  tout  ce  qui  peut 
maintenir  la  gaieté.  Je  vous  donne  une  fête  , 
dont  la  Mufique  efl:  faite  par  un  Muficien  .  .  . 

ou  une  Muficiemie la  ,  la 

Comment  appeliez -vous  ça  ,  vous  autres  ?  . .  . 
Ça  chante  comme  une  femme  ,  ça  vient  d'I- 
talie. 

V  A   L  E  R  E. 

Vous  voulez  dire Oui  ,   comme  vous 

dites. 

TuRCARET. 

Je  fçavois  bien  que  j'avois  raifon  ;  cela  fera 
fort  beau ,  cela  fera  fort  beau  :  les  paroles  font 
de  la  façon  d'un  de  mes  Commis  ;  d'ailleurs , 
je  les  ai  lues  ôc  relues. 
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C    Y   D    A   L   I    s    E. 

Cela  doit   ctre  admirable. 

TURCARET. 

A  propos  ,  belle  Dorimene  ,  vous  connoifTez 
mon  amour  pour  vous  ;  c'eft  un  petit  drôle  qui 
fait  le  diable  à  quatre  dans  mon  cœur  :  quand 
iinirons-nous  ? 

Dorimene. 

Al.  Turcaret  aime  a  rire,  il  a  raifon.  Il  ignore 
peut  -  être  que  par  hafard  je  fuis  devenue 
Comédienne ,  que  je  chante  ,  je  danfe  :  il 
mérite  arsurément  qu'à  mon  tour  je  fa  (Te  les 
frais  de  l'amufer. 

Ariette. 

Air  :  Nous  étions  dans  cet  dgz  encore  ;  Comédie 
Italienne. 

Ne  perdons  jamais  refpérance  5 

De  notre  confiance , 

Naît  le  vrai  bonheur  ; 
Le  temps  feul  prépare  &  difpenfe 
Ces  inftans  fi  doux  pour  un  cœur. 


t 
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Cydalise    à    Turcarct, 

Air  :   Un  inconnu» 

Jeunes  Galans ,  plus  vous  avez  Tair  tendre , 
Moins  nous  craignons  votre  abord  gracieux  » 

Tâchez  d'apprendre 

Dans  deux  beaux  yeux. 
Que  ce  bonheur  pour  vous  fî  précieux  _, 
C'eft  de  vos  foins  que  vous  devez.  Tattendrc. 

TURCARET. 

C'eft  parler  d*or  ;  mais  tandis  que  nos  Adeurs 
étudient  la  pièce  qu'ils  doivent  repréfenter  y 
voyons  le  Ballet  :  le  fujet  eft  une  difpute  entre 
les  Mufîque  Italienne  &  Françoife. 

V  A  L  E  R  E. 

On  ne  peut  mieux  conclure ,  nous  irons  çnfuite    - 
à  la  collation. 
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SCENE     VIL 

DORIMENE,CYDALISE,  VALERE, 
TURCARETj  LA  MUSIQUE 
ITALIENNE,  LA  MUSIQUE 
FRANÇOISE. 

Marche, 

On  danfc  fur  Vaïr  de.  la  Sarabande  d'IJfè, 

LA    MUSIQUE    FRANÇOISE. 

Air  :   Que  V amour  dans  nos  cœurs  ;   Europe 
galante  ,  troifieme  Ade. 

Saisissons  les  inftans 
De  paroître  : 
Des  talens. 

Le  vrai  plaifir  doit  naître  j 

C'eft  lui  qui  des  amours 

Prépare  les  beaux  jours. 
Que  toujours  il  nous  charme  &:  nous  mené  , 
De  ce  Dieu  bienfaifant  célébrons  les  faveurs; 
Sons  touchans   {a)  ,  triomphez  fur  la  fcene  ; 
Il  n'appartient  quà  vous  de  parler  à  nos  cœurs. 

(a)  Tendrement, 


l 
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On  danfi  Us  M.nuzts  d''I[fê  ;   Opéra ^ 

La    Musique    Italienne. 

Air  :   A  faire. 

Ce  n'eft  que  par  un  chant 
Vif  &  piquant , 

Bruyant  ^ 
Qu'on  réveille 
Uoreiile  j 
Qu'on  difTipe  l'ennui. 
Qu'une  Mufique 
Antique  ^ 
Etique  , 
Répand  aujourd'hui, 
France ,  votre  harmonie 
Glace  &  nous  refroidit  : 
Contre  votre  monotonie  , 
Le  bon  fens  fe  roidit  5 

Nulle  faillie 
N*annonce  vos  fons. 
Voulez-vous  que  vos  chanfons 
Rendent  notre  ame  ravie  ? 
Du  génie 
De  l'Italie, 
Prenez,  des  leçons. 

On  danfc. 

La 
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JLa  Musique  Italienne  et  la  Françoise- 

Air  :   A  faire. 

Vivons  en  paix  j  que  chacun  de  nous 

Se  rende  nécefîaire  : 
Nous  n'aurons  plus  de  jaloux  j, 
Si  de  concert  nous  fçavons  plaire. 

V    A    L    E    R    E. 

Air  :   Pour  ?ious  donner  du  bon  vin ,  vive  ,  v/V^ 
/:;  voijîn» 

Quand  on  fe  croit  quelque  goût , 
On  veut  "prononcer  fut  tout  5 
L'efprit  alors  à  Ton  aife  , 
Donne  fouvent  dans  Terreur. 

Valere,    Dorimene,   enfemhU. 

Pouc  attendrir  notre  cœur. 
Vive  un  air  à  la  françoife  : 
Pour  faire  valoir  un  rien , 
Vive  un  air  Italien. 

Ballet  général ,   6*  fort  court, 

Pasquin,    à    la    Compagnie, 

Meflîeurs  &  Mefdames ,   vous  êtes  fervis- 


t 
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SCENE    DERNIERE, 
LA    FOLIE,    MERCURE. 
LA    FOLIE. 
Que  penfe  de  ceci  Mercure  ? 
'    Mercure. 

Que  Ton  peut  tenter  Taventure^ 
Vos  airs  ^  vos  Ballets  font  galans. 
Qui  plus  eft  dans  le  goût  du  temps. 

La    F  o  l  I  E. 

Vous  croyez  que  c'eft  leur  affaire  ? 

Mercure. 
Du  moins  devons-nous  refpérer. 

La     Folie. 

C'eil  tout  ce  qu'on  peut  délirer. 

Quand  à  fon  Maître  (a)  on.  cherche  à  plaire. 

{a)  Faifant  la  révérence. 

Fin  des  Pièces  Dramatiques^ 


\ 
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CANTATILLES, 
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SUJETS  DES  CANTATILLES. 

LA    MUSETTE. 

LE   TRIOMPHE   DE   L'AMOUR. 

LE    DEDAIN     AFFECTÉ. 

LES    EFFETS    DE    L'ABSENCE. 

LE     RETOUR     DE     BELLONE. 

LA    JALOUSIE. 


CANTATILLES. 

LA      MUSETTE. 

I.     CANTATILLE. 

Pour  engager  mon  jeune  cœur, 

Difoit  la  charmante  Lifette  , 
Le  fidèle  Myrtil ,  fur  fa  douce  mufette  , 
Me  chante  chaque  jour  Ton  amoureufe  ardeur* 

Les  RofTignoIs  de  ce  bocage 
Mêlent  leurs  voix  à  fes  accords  touchant; 

Et  la  douceur  de  leur  tendre  ramage 
Nous  invite  à  goûter  mille  plaifirs  charmatis» 

Sur  la  naifTante  herbette  ^ 
Le  Berger  amoureux  , 
Au  fon  de  fa  mufette 
Chante  fes  tendres  feux. 

Xi) 
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Pour  rendre  la  Bergère 
Senfible  à  Tes  tourmens, 
11  forme  pour  lui  plaire  ^ 
Les  plus  aimables  chants. 

Sur  la  naifTante  herbette  , 
Le  Berger,  &c. 

Myrtil  enchanté  de  fa  chaîne. 
Épris  du  plus  ardent  amour, 
Faifoit  retentir  de  fa  peine 
Tous  les  échos  d'alentour  : 
Cédant  au  penchant  qui  Tentraîne , 
Pour  mieux  chanter  l'objet  dont  fon  cœur  a  fait  choix. 
De  la  tendre  mufette  il  emprunte  la  voix. 

Raifonnez ,  ma  mufette  , 

Célébrez  mon  ardeur  i 
C'eft  à  vous  d'être  l'interprète 
Des  fentimens  d'un  tendre  cœur  : 
Chantez  les  tranfports  de  mon  ame. 
Formez  les  plus  aimables  fons  ; 
Que  l'objet  charmant  qui  m'enflamme  ^ 
Triomphe  en  toutes  vos  chanfons. 

Raifonnez,  ma  mufette,  &c. 


y 
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LE  TRIOMPHE  DE  L'AMOUR. 

IL    CANTATILLE. 

•¥><^ 

I^ON,  je  ne  veux  jamais  quon  me  parle  d'amour^ 
Difoit  en  foupirant  la  jeune  Célimene  ; 
Je  fçais  les  maux  qu'il  fait  endurer  chaque  jour  : 
Ses  charmes  les  plus  doux  &  la  plus  belle  chaîne  ^ 
N*ont,  pour  un  tendre  cœur^  qu'un  funefte  retour, 

^^  >-  ^  ^  - 

Il  n'eft  point  de  fort  plus  aimable^ 
Ni  de  plaifir  qui  foit  plus  doux. 
Que  de  fçavoir  braver  les  coups 
D'un  Dieu  puiffant  &:  redoutable. 

Heureux  qui  ne  cherche  jamais 
A  fe  le  rendre  favorable  ; 
Plus  on  fe  livre  à  fes  attraits. 
Plus  on  le  trouve  impitoyable. 

Il  n'efl:  point  de  fort  plus  aimable  , 
Ni  de  plaifir  qui  foit  ,  &c. 

X  iy 


5iS  CANTATILLES. 

Le  fier  tyran  des  cœurs  fçut  bientôt  fe  venger 
D'un  langage  fî  téméraire  : 
Sous  la  figure  d'un  Berger, 
Il  s'offre  aux  yeux  de  la  Bergère  : 
Célimene  troublée,  à  rafpeâ:  du  vainqueur. 
Avoua  fa  défaite ,  oublia  fa  rigueur. 

C'eft  en  vain  qu  un  cœur  infeniîble 
Réfifte  aux  foins  d'un  tendre  amant  ^ 
L'Amour  ne  voit  rien  d'impoflîble  ^ 
Quand  l'objet  lui  paroît  charmant. 

*¥><^ 

Vouloir  trop  long-temps  fe  défendre^ 
C'ell  fe  fouftraire  à  fon  bonheur  j 
Plus  on  diffère  de  fe  rendre , 
Et  plus  il  infpire  d'ardeur. 

C'eft  en  vain  qu'un  cœur  infenfibîe^ 
Réfifte  ^ux  foins  d'un,  &c. 


MW. 
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SP^^-AJà.. 


r:f^^=^^ 


LE    DEDAIN    AFFECTE. 

III.    CANTATILLE. 


L'  I N  D I F  F  É  R  E  M  T  E  Amarillis 
Des  plus  charmans  Bergers  méprifoit  la  tendrefTe  ^ 
Croyez-moi ,  difoit  -  elle  à  Tamoureux  Daphnis , 
Portez  ailleurs  vos  foins  &  Tardeur  qui  vous  prelTe. 

Vous  vous  plaignez  en  vain  ^  répondit  le  Berger  ^ 
Je  fuis  trop  inconilant  pour  vouloir  m'engager  : 

Contre  l'Amour  dans  nos  retraites  3 

Tous  les  cœurs  font  en  fureté. 

Nous  célébrons  fur  nos  mufettes 

Les  charmes  de  la  liberté. 

Non  y  la  chaîne  la  plus  aimable 
Ne  peut  ofFi'ir  qu''un  bien  trompeur  : 
Pour  goûter  un  bonheur  durable  ^ 
Il  fciut  fçavoir  garder  fon  cœur. 
Kon^  la  chaîne  j  &:c. 
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La  Bergère  en  fecret  brûloit  pour  ce  Berger,. 
De  la  plus  vive  ardeur  j  &  le  croyant  léger. 
Interdite  _,  confufe,  elle  dit  d'un  air  tendre: 
Falloit-il  me  donner  de  Tamour  fans  en  prendre  ?" 
Tu  portes  à  mon  cœur  les  plus  fenlibles  coups  ; 
Je  nai  feint,  dit  Daphnis,  une  inconftance  extrême,. 
Que  pour  vous  infpirer  ces  mouvemens  jaloux  : 
Pardonnez  à  l'amour  cet  heureux  ftratagême  , 
En  faveur  d'un  amant  qui  n  adore  que  vous. 

*¥><^ 

La  plus  infenfîble  Bergère, 

De  l'indifférence  à  l'amour, 

N*a  bien  fouvent  quun  pas  à  faire,     (fin.} 

L'aveu  d'une  flamme  fincere 

Engage  une  Belle  au  retour. 

La  plus  infenfîble  Bergère , 

De  l'indifférence,  &c.     (jufquaumotjîn.) 


4 


e»^ 
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LES  EFFETS  DE  L'ABSENCE, 

IV.    CANTATILLE. 

Absente  du  Berger  pour  qui  mon  cœur  foupire. 
Tout  inconftant  qu*il  ell  j'afpire  à  Ton  retour  : 
L'efpoir  de  le  revoir  encor  fous  mon  empire  ^ 
Me  confoie  &  m'engage  à  garder  mon  amour. 

Quelque  penchant  qui  nous  entraîne 
A  nous  venger  d'un  inconilant^ 
PaiTer  de  l'amour  à  la  haine , 
N'eft  pas  l'ouvrage  d'un  inllant. 

Plus  on  cherche  à  brifer  fa  chaîne  , 
Plus  on  en  refTerre  les  nœuds  ; 
Qui  peut  fe  dégager  fans  peine  3 
Ne  fut  jamais  bien  amoureux. 

Quelque  penchant  qui  nous  entraîne 
A  nous  venger  j  Ôcc 


351  CANTATILLES: 

Mais  que  me  fert^  hélas  !  de  me  plaindre  fans  cefle ^ 
Si  Daphnis  porte  ailleurs  Tes  foins  &  fon  ardeur. 
Oublions ,  s'il  fe  peut ,  Tingrat  &  ma  tendrefle  ^ 
Et  que  rindifférence  afTure  mon  bonheur. 

Volez,  paifible  indifférence. 
Venez  triompher  de  mon  cd&ur  : 
Jouiffez  de  la  préférence 
Qu'il  vous  donne  fur  fon  vainqueur» 
Venez,  Sec. 

Loin  de  punir  un  cœur  volage , 
Quand  on  brûle  de  nouveaux  feux  , 
On  fe  remet  en  efclavage , 
Et  Ton  eft  toujours  malheureux^ 
Volez,  paifible  indifférence,, 
Venez  triompher ,  &c. 


♦ 


V 
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LÉ  RETOUR  DE  BELLONE, 

V.    CANTATILLE, 

Bellonb  a  fufpendu  les  fureurs  de  la  guerre  : 

Pour  alTurer  le  repos  de  la  terre  : 
La  gloire  dans  ces  lieux  ramené  nos  guerriers. 
Je  les  vois  s'avancer  le  front  ceint  des  lauriers. 
Qu'à  la  feule  valeur  la  victoire  abandonne  , 
Par  les  plus  tendres  chants  célébrons  leur  retour- 
France  ,  tu  ne  dois  ce  beau  jour 
Qu'à  l'éclat  qui  les  environr.e. 

Revenez,  doux  plaifîrs^ 
Diflîpez  nos  allarmcs. 
Revenez  avec  tous  vos  charmes. 
Mettre  le  comble  à  nos  defirs  : 

Que  la  tymballe  &  la  trompette  ^ 
Pour  chanter  cet  heureux  inftant. 
Mêlent  leur  bruit  éclatant 
Aux  doux  fons  de  la  mufette- 
Pour  chanter,  &c. 
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Revenez  ^  doux  plailirs  _,  Sec. 

Dignes  favoris  de  Bellone , 
Que  la  gloire  à  jamais  couronne, 
L' Amour^ce  Dieu  puiflant,  ce  vainqueur  des  vainqueurs 
Lui  difpute  en  ce  jour  Tempire  de  vos  cœurs  : 
Jeunes  Héros ,  hâtez  -  vous  de  vous  rendre  5 
En  vain  vous  voulez  vous  défendre  j 

Craignez  d'irriter  fon  courroux , 
Ce  n'eft  point  un  bras  invincible 
Qu'il  faut  oppofer  à  Tes  coups , 
C'efl  un  cœur  tendre ,  amoureux  &  fenfible. 

Amour  _,  vainqueur  de  Tunivers, 
Triomphe  ,  achevé  ta  vidoire  , 
Dans  les  bras  même  de  la  gloire, 
11  eft  beau  de  donner  des  fers. 

Règne  fur  tout  ce  qui  refpire  , 
Que  tout  brûle  ici  de  tes  feux  5 
Peut-on  jouir  d'un  fort  heureux. 
Sans  fe  foumettre  à  ton  empire. 
Amour,  vainqueur  de  l'univers. 
Triomphe,  &c. 
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LA      JALOUSIE. 

VI.    c  A  N  T  A  T  I  L  L  E. 

in  E  Tinfidélité  de  mon  perfide  amant , 
Qui  pourra  me  venger,  s'écrioit  Célimene  : 
Cruelle  jaloufie,  &  vous,  fanglante  haine. 
Je  vous  implore  en  ce  moment  > 
Volez,  accourez  promptement. 
Faites  par  -  tout  fentir  votre  rage  fatale  ; 
Que  votre  fureur  fans  égale 
Tourmente  éternellement, 
£t  mon  amant  &  ma  rivale. 

Quels  lifïlemens  !  quel  bruit  affreux! 
La  terre  tremble  &  s'ouvre. 
L'enfer  irrité  nous  découvre 
5es  gouffres  ténébreux. 

Quels  lîfflemens ,  &c. 

L'implacable  jaloufie, 
prête  à  fervir  rna  tureur , 
Tour  exercer  fa  barbarie  , 
S'élance  du  fein  de  Thorreur. 


^6  C  A  N  T  A  T  I  L  L  E  s» 


•♦s-<^ 


Quels  fifflemens ,  8>cc, 

Le  monftre  enfin  paroît^  Cclimene  tremblante  j 
Levé  à  peine  les  yeux  :  mets  fin  à  tes  douleurs , 
Lui  dit-il  _,  ton  parjure  &  fa  coupable  amante , 
Sont  devenus  Tobjet  de  toutes  mes  fureurs  > 
Ils  éprouvent  tous  deux  un  dérefpoir  funefte, 
lis  ne  goûteront  plus  de  tranquilles  plaifirs. 
Je  pars  &:  les  condamne  à  d'éternels  foupirs  î 
A  leurs  cœurs  malheureux ,  c'eil  tout  Teipoir  qui  relie. 

Pour  un  cœur  fenfible  &:  jaloux. 
Dont  Tamour  trahit  la  conllance  : 
Non ,  je  ne  vois  rien  de  fi  doux 
Que  le  plaifir  de  la  vengeance. 

Pour  un  cœur ,  Sec. 

Il  ne  peut  jamais  oublier 
L'injure  qu'on  ofe  lui  faire  j 
Plus  l'objet  eft  digne  de  plaire  ^ 
Moins  on  le  fçait  juftifier. 

Pour  uft  cœur^  Sec. 

83^  Ces  Jîx  CantatilUs  font  gravées  &  fe  trouvent 
dans  U  Recueil  de  feu  M,  le  Maire. 
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PIECES    DETACHEES» 


Tome     11^ 


i 


ri 


¥     K     R     S 

A    MONSIEUR 

LAMBERT) 

Excellent  Peintre  en  Miniature  ,  fur  le 
Portrait  de  Madame  la  Marquifc**^ ^ 
peinte  en  Vefialc. 

Tu  n'as ,  mon  cher  Lambert  ^  en  nous  peignant  Iris; 

Négligé  nulle  de  fes  grâces, 
Ni  ce  regard  flatteur,  ni  ce  tendre  fouris. 
Qui  fixent  fur  fes  traces 
Et  les  jeux  &  les  ris  : 
Tu  Tas  peinte,  il  eft  vrai,  telle  qu'elle  efl  j  aimable^ 
Vive,  fpirituelle ,  &  pleine  d'enjouement  î 
C'eft-là,  fçavant  Ami,  ce  qui  rend  juftement 
Ce  Portrait  à  nos  yeux  un  chef-d'œuvre  admirable» 
L'Amour  lui-même  en  paroit  fi  content  ^ 

Qu'il  a  fait  promettre  à  fa  mère , 
De  lui  donner  fon  Portrait  de  ta  main» 

Y  ij 
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Vénus  qui  ne  refufe  guère 
A  fon  fils  ce  qui  peut  lui  plaire  , 
A  mis  la  féance  à  demain. 
A  Cythere  on  t'attend}  pars^  &  fais  diligence. 
Des  beautés  de  ce  lieu  calme  Timpatience  > 
Toutes,  à  tes  fuccès  mettant  le  plus  haut  prix. 
Veulent  avoir  leur  reflemblance 
De  la  main  du  Peintre  dlris. 


:>*^^7i^=*^i^! 


VERS 

'A       MONSIEUR 


LE     COMTE 


«r     *     «r 


Sur  un  Fils  dont  Madame  venoL 
d^accouchcr. 

Notre  gaieté  vous  fait  alTez  connoître 
Ce  qui  fe  pafle  en  ce  riant  féjour  i 
Un  fécond  Amour  vient  de  naître  ^ 
jLa  Beauté  lui  donne  le  jour. 


# 
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I  VERS 

Sur   un    Avare^ 

TiMANTE,  cet  infîgne  avare ^ 
Que  des  fiens  nature  fépare. 
Tant  léfïne  a  pour  lui  d'attraits^, 
Avoir  une  grande  fille  ^ 
Aimable,  jeune,,  gentille^, 
Qu*iî  vouloir  marier  fans  frais» 
Pour  s'en  accommoder  plus  vite ,  le  bonhomme 
En  a  fait  un  forfait  &  reçu  groffe  fomme: 
Ainli  de  la  nourrir  il  s'épargne  le  foin. 
Hélas  !  peut-on  poufT&r  Tavarice  plus  loin». 


^W 
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COUPLETS. 

Air  :  Fotre  cœur^  &c,  Titon  &  l'Aurore ,  Opéra* 

Célébrons  tous  la  Bergère ^ 

Qui  triomphe  en  ce  féjour  : 

Tendres  eœurs  qui  voulez  plaire  j 

Ne  quittez  jamais  fa  cour. 

Le  voyage  de  Cythere 

Ne  fe  fait  qu'avec  l'Amour. 


:=«ê= 


Air  :  Bouchei ,  Naïades ,  vos  Fontaines^ 

C  L  É  o  N  3  Chirurgien  habile  , 
Ne  va  plus  aux  champs ,  à  la  ville 
Porter  des  fecours  bienfaifans 
Au  malheureux  qui  les  réclame  5 
Donnant  tout  au  plaifîr  des  fens^ 
Il  ne  prend  foin  que  de  fa  femme. 

♦  f(  ^^  ^.  t^ 
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APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier, 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Théâtres  &  Œuvres 
mîlées  y  dans  lequel  ie  n'ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en 
empêcher  rimprefTion.  A  Paris  ,  ce  22.  Novembre 
1766. 

A  L  3  A  R  E  T. 
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PRIVILEGE     DU    ROT 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  et  de  Navarre:  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  les  gens  tenant  nos  Cours  de  Par- 
lement y  Maîtres  des  Kequêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand  -  Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillis, 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  civils ,  &  autres  nos 
Jufticiers  qu  il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le 
Sieur  B  A  I  L  L  Y  ,  Garde  général  de  nos  Tableaux  , 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer 
&  donner  au  public  un  Ouvrage  de  fa  compofîtion 
qui  a  pour  titre  :  Recueil  de  Pièces  Dramatiques  Cr  autres  , 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  nécelTaires.  A  ces  causes,  voulant  favo- 
rablement traiter  TExpofant,  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer 
fondit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
&  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  -  tout  notre 
Royaume,  pendant  le  temps  de  (Ix  années  confécu- 
tivcs ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes  : 


Faîfons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires ,  S^ 
autres  p^r  onnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéifîance  j  comme  aufTi 
c'imprimer  ,  faire  imprimer  ^  vendre,  faire  vendre,  ., 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire 
aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifife  être, 
fans  la  permiifion  expreife  &"  par  écrit  dudit  Expo- 
fant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de 
confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  . 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont 
im  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
^  l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura 
droit  de  lui,  &:  de  tous  dépens,  dommages  &  inté- 
rêts j  à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiftrées- 
tout  au  long  far  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  Sz  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois 
de  la  date  d  icelles  j  que  rimiprelTion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en 
bon  papier  de  beau  caradere  ,  conformément  aux 
Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du 
lo  Avril  1725,  à  peine  de  d'échéance  du  préfent  Pri- 
vilége>  qu'avant  de  l'expofei  c.  :  -  ?,  1-  Manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprefTion  dudic  Cu.  •;;€, 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura 
€té  donnée,  es  mains  de  notre  très  -  cher  &  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  Lamoignon, 
&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  du  Sieur  de 
Lamoignon  ,  &c  un  dans  celle  de  notre  très  -  cher 
&  féal  Chevalier  &  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  de  M  a  u  p  E  o  u  :  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
Sz  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  3^  fes  ayant 
caufe  ,  pleinement  &  paiïïMement ,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em.pêchement  ;  Vou- 
lons que  la  copie  des  préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou- 


vrage ,  foît  tenue  pour  duement  fîgnîfiée ,  &r  qu'aux 
copies  collationnées  par  un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers- Secrétaires  3  foi  foit  ajoutée  comme  à 
Toriginal.  Commandons  au  premier  notre  HuifTier  ou 
Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icel- 
les  tous  a£les  requis  &  néceffaires ,  fans  demander 
autre  permilTion ,  &  nonobrtant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car 
tel  eil  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  trente- 
unième  jour  du  mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  foixante-fix ,  &  de  notre  règne  le  cinquante- 
deuxième.    Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé ,    L  E  B  E  G  U  E. 

'Regîflrê  fur  U  Regîflre  XVII  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  N°.  1 1^. 
fol.  78.  conformément  au  Règlement  de  172-3,  qui  fait 
défenfes  ,  Art.  41  ,  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qua' 
lité  h  condition  quelles  foient ,  autres  que  Us  Libraires. 
6*  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  ,  faire  afficher  aucuns 
Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en, 
difent  les  Auteurs  ou  autrement,  ^  a  la  charge  de  fournir 
a  IcL  fufdite  Chambre,  neuf  exemplaires ,  prefcrits  par 
V Article  10%  du  même  Règlement,  A  Paris  ^  ce  15  Jan- 
vier 7677. 

Signée   G  A  N  E  A  U ,  Sjndic, 
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De  rimprimerie  de  Pierre-Alex,  ie  PamuR.^ 
Imprimeur  du  Roi ,  rue  S,  Jacques, 
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ERRATA  DU  TOME  SECOND. 

P  H  A  E  T  O  N. 

Page  première  :  on  a  oublié  de  mettre ,  non  Repréfcntée  ni  Préfentée, 

Page  13  ,  ligne  11  ,  je  dois-,  /i/êj  je  doi. 

O  M  P  H  A  L  E. 

Page  7ç  ,  ^'^«^  17  j  Mais  quand  il  vient  i  Ufe-^  mais  quand  vient. 
Page  79  ,  ligne  17 ,  mectez  \  life^  RemcTcez. 

B  O  L  A  N. 

Page   Too  ,  ligne  dernière  ,  honneur  j  //yê^  bonheur. 

7»d^e  119  ,  //^ne  première,  fùc  pour  moi  j  /z/<fj  fût  mort  pour  moi. 

Page  110  ,  /i^ne  4,  Sçûc  aimer  i  /i/f^  Sçait  aimer. 

T  I  T  O  N  E  T. 

Page  109  ,  ligne  ii ,  il  a  pu  -,   lifej  vu. 

Page   1^4  »    avant  l'air  J'entends  déjà  le  bruit  des  Armes  j  life^ 
T  I  T  O  N  E  T. 

L'ACCIDENT    IMPREVU. 
Page    51;  ,  ligne  5  ,  faites  j   /f/ê^  fait. 


i 


ml 


>*v  .^'.5^(^ 


